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D E R N I E R E P A R T I E 

De /a Parabole àt SEMEUR. Matth. XIII. 

LA Parole de Dieu eft comparée dans cette 
Parabole à une Semence jettée dans un 

Champ. Le Sauveur nous y a répréfenté,fous 
diverfes images empruntées de l'Agriculture, 
les empêche mens qu'elle trouve dans les 
Cœurs. Quelquefois elle rencontre une Ter
re batue corne l'eft un chemin, & elle- n'y 
peut pas entrer. Quelquefois c'eft un Terroir 
pierreux, où elle ne peut pas faire aflez de 
racines $ d'autres fois elle fe trouve mêlée 
parmi des Epines,;qui Tétoufeut dans la fuite* 
mais elle trouve auifi quelquefois un Terroir 
favorable, où elle çéulfit & où elle porte du 
Fruic. C'eft ce qui nous reftc à expliquer 
préfentement, 

C c 2 LOn 
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On peut apliquer au Cœur de l'Home ce 

qui eft dir de la Terre dans le l. Chap. de la 
Gcnèfc. On y voit que depuis le pèche, 
l'Home a été réduit à la cultiver avec foin, 
fans quoi elle ne lui fourniroit pas fa nour
riture. Voila l'image de nôtre Cœur. Il ne 
produit rien de bon, à moins qu'on ne tra
vaille avec foin à en arracher les ronces & 
les épines. Il eft vrai qu'après cela on peut 
en elpérer quelque fuccès. Une autre partie 
de la Semtnce étant tombée en bone Trrrey 

dit J. C y porta du fruit ; un grain en rendit 
cent, un autre foixante , un autre trente *. 

Cette fin de la Parabole eft fort aiféc à 
entendre. St.Matthieu nous dit, que ceux qui 
reçoivent la Semence en bone terre f ce font ceux 
qui entendent la Parole de Dieu, & qui Pàiant 
goûtée partent du fruit **. Il y a quelque chofe 
de plus dans St. Luc. . Ce qui tombe dans la 
bone terre, dit-il, ce fout ceux qui niant ouï9 

la parole avec un Cœur droit & bon, la con-
fervent y & portent dit fruit avec perfévé-
^rance**** 

Avant que d'aller plus avant, il eft; bon 
de faire fentir la gradation qui fe trouve dans 
cette Parabole. La première partie de la Se
mence tombe près du Chemin, & les Oifeaux 
la mangent. La féconde tombe dans des 
lieux pierreux, elle germe, mais bien-tôt 

•Malt. XIII. g, *'Mitt . Xlll. 23. *»+ Luc Y1U. 15. 
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elle fèche. La 3me. germe, & poufle même 
*îe l'herbe, mais clic ne produit point -de 
fruit. La 4mc. germe , poufTc , & dgncdu 
fruit, même en abondance. • ; 

Puis qtic nous en fomes fur la juftefle des 
images de la Parabole, il faut d'abord iaîte 
voir, qu'il n'y a rien d'exagéré dans cette 
bonc Terre que l'on fait produire julqu'i 
cent pour un. Cette multiplication du grain 
çft à la vérité extvaordinaire,fiais clic n'eft 
pas impofliblc. Ecoutons, là doflus F!h?c le 
Naturaliftc. ïl.riy a rien de plus fertile que 
le Blé , dit-il, la Nature lui a donc cette pro-

' ,prieté, petree qti'il fait h principale nourriture 
de FHothe. Unfeitl Mnid^hns les Champs Je 
Byface*en Afrique en rend cott cinquante> 
fors qtie la tore ejl bom & bien préparée. Les 
Campagnes des Léontins en Sicile rendent cent 
pour.un, aiiffi bien que la Bétiquc, (c'eft 
PAndaloufie ) mais cette fertilité Je remarque 
fur tout en Eppte **. Tout le monde fait 

* que l'on faifoit auflî dans la Palcltine de 
- très abondantes Récdtes de Froment. 

On cite encore pour prouver que cette 
multiplication n'eft pas impofïible, un en
droit de la Genèfe où il eft dit qu'Ifaac aïant 
labouré & cnfcmcncé fes Terres, en recueillit 
le centuple ***. Mais je ne crois pas qu'on 

C e 3 doive 
* C'eft TUNIS. •• tUnci Hift. natux. Uv. Xyli. ch.$. 
+* Gcncfc XXVI I * 
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doive ap'ortcr cette Récolte çn preuve. Ea 
Voici la raifon ; c'cft que l'Ecriture nous fait 
regarder cette abondance corne un éfet d'une 
bénédi&iop particulière du Ciel. Ifnctcfema 
m cette Terre là, dit Moifc , ^ il trouva 
cette année-la le centuple. Car Dieu le bénit, 
ajoutc-t-iL Voila la vraie fourec de cette 
riche Récolte, plutôt qtie la fertilité du ter
roir: Par cette faveur fingulicre, Dieu voulut 
faire voir à atfatriarche la certitude des Pro-
mefles dont il l'avoit honoré. 
* Ce qui tombe dans la boue terre, dit St.Luc, 

et font ceux qui ont oui la Parole avec un cœur 
/b'oit &bon. Voila les véritables difpofitions 
où il faut être pour recevoir laParole de Dieu. 
Premièrement elle doit être reçue dans le 
C<*ur. Si quand on nous prêche, nous im
portons dans le Temple que nos oreilles j (î 
par manière de dire, nous laiilbns nos Cœurs 
au Logis, à nos afaires, ou au lieu de nos 
divertiffemen&, c'eft inutilement que Ton 
feme cette Parole. Le Cœur eft le Champ 
où ce grain doit être jette. Ce n'eft pas aflez 
de lui doncr entrée dans nôtre Efprit, il faut 

* qu'il pénétre jufques dans le Cœur. Quand 
PEfprtt agit fcul, on n'écoute que froide
ment la Parole de D'eu. On fe contente de 
la regarder corne vraie 7 & il faut fur tout 
Teiivifager corne intèr'cflante, corne un bien 

abfo-
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abfohimcnt nccclThire , & infiniment urile. 

Non feulemeut cette Parole doit être re
çue dans le Cœur, mais pour fructifier elle 
doit encore renconticr un Cœur droit, h'onête 
& bon, corne nous le marque St. Luc. Quoi 
que ces expreifions paroi flcn\ aflez claire^, 
il n'eft pas inutile de les dévcloper un peu. 
En général on voit bien que le Sauveur en-
tend par là un Home qui aime la vérité & 
la Vertu. Mais pour entr# un peu plus dai)s 
le détail, nous trouvons (Jans ce Cœur droit 
Ç^ bonàcux qualités abfolumuit neccîîaircs 
pour produire du fruit ; l'une c'eft la docilité) 
l'autre , \à fermeté. Ce* deux choies paroîk 
k}\t d'abord incompatibles. Mais un peu 
de réflexion nous fera bientôt comprendre' 
qu'elles peuvent, & qu'elles doivent mèti}* 
iè rencontre^ cnfemblc. 

Un Cœur droit & hou a donc premièrement, 
de la docilité* Il efl difpofé à cmbniflcr la 
vérité* Cefont proprement nos Pallions qui 
nous indifpofont le plin.contr'ellc. Qn craint 
la lumière, parce qu'elle ÎV>US gèneroit, parce 
qu'elle eft contraire à nos inclinations vi-
cieufes. Ceft de là que vient cçt Efprit de 
contradiction fi ordinaire. Combien de gens 
incurables dans leur égarement, parce qu'ils 
n'ont que de l'entêtement & de l'opiniâtreté» 
& que leurs pafïions tes empêchent (f écouter 

Ce 4 jamais 
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jamais tranquilement laraifon & la vérité/ 
On diroit qu'ils ont fait vœu de ne fe pas 
laitier détromper. Un bon Cœur, dans ce 
cas-la, n'écoute point les fuggcftions des 
Paffiofts. Quand on veut lui doner d'utiles 
leçons, il ne fc pique pas d'une indépendan
ce mal-entendue. Nous ne difons pas qu'un 
ton Coeur foit tout à fait éxemt de pallions ; 
mais il fait leur ùaipofer (ilence quand il le 

* faut. Quand on lui prêche la Parole de^ieu, 
il fait taire les mauvais-defirs, qui pourraient 
efTaier de fe révolter contr'elle : Il l'écoute 
d'une manière calme & tranquilc. Il reçoit 
avec doiicmr la Parole, corne dit St. Jaques *. 

Il ne faut pas cependant s'imaginer que 
fa docilité aille jufqu'à recevoir fans examen 
îa Religion qu'on lui prêche. Il veut voir 
par lui même fur quoi elle efbfondcc. I! en 
examine meurement les preuves. Il pafe auiîi 
les dificultcS que l'on fait contr'elle. Ilnefe 
déternline qu'avec conoiflanec de caufe. Mais 
le réfiiltat de cet examen cft de demeurer 
fortement perfuadé de la divinité de U Mif-
fiog^ta J. C. En voici la raiforç* c'eft qu'il 
cft dtfpofé corne il faut l'être, pour fentir 
ce qu'il y a de divin dans la Doâxine du 
Sauveur» Outre un Efprit docile & atentif 

fc qu'il aporte à cette étude, il y aporte fur 
• tout 

* Jt* i. s i . 

* 
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tout un Coeur prêt à faire la Volonté de Dieu, 
dès qu'elle lui fera conue. Si quelqu'un veut 
faire la Volonté de Dieu, dit J. C. ilcomitra 
fi ma Doiirme ejt divine*. C'eft par lut lenv. 
blablc examen qu'il s'enracine dans la Reli-* 
gion, qu'il s'y fortifie tous les jours. 

La 2dc qualité que nous avons trouvée 
dans ce Cœur droit & bon, c'eft la Fermeté. 
Il y a des gens qui ont allez de docilité, 
mais ils n'ont aucune folidité d'efpuc. Ils 
laiflent échaper tout ce qu'on leur enlcigne, 
avec la même facilité qu'ils le reçoh cnt. Un 
Cœur droit & bon eft ferme dans fes prin
cipes. - Il ne perd point de vue les Maximes 
de l'Evangile qu'il aune fois adoptée. Aïant 
oui & reçu la Parole, il la confervc> dit St. 

r Luc. C'eft là une circonftance qu'il faut bien 
remarquer. On peut dire que la principale 
raifon de ce que la Prédication fait fi peu de 
fruit, c'eft que l'on ne retient pas aflez qe 
qu'on a oui. La légèreté d'cfprit eft un 
obftaclc qui empêche encore plus de gtns 
de profiter de la Parole de Dieu, que la 
dureté du Cœur. Nous avons écoute 
un Sermon capable de produire nôtre 
converfion. Mais en fortant du Temple > 
on s'entretient d'abord de toute autre cho-

/ ' fe. On parle de Nouvelles, on parle de 
fes Afaires temporelle*. La foute des.penf&s 

* Jean vil» 17. v 
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du Monde a bien-tôt étoufé toupee que Ton 
nous avoit «tpris de bon. Les Qifeanx enlè
vent cette Semence, lors qu'elle aitroit âiè gcr~ 

• mer y dit la Parabole. Un Laboureur a foin 
•de couvrir de terre le grain qu'il a femé. Il 
faut de même, on ne iàuroii trop le répéter, 
il faut que, par la méditation, par le recueil
lement, par de férieufes Réflexions, nous 
fallions entrer la Parole ds Dieu dans nos 
Cœurs, qu'elie y pénètre d'une manière à ne 
nous être plus enlevée par le tracas du mon
de. Au lieu de fe.diiîipcr, corne on le tait 
ordinairement, il faut, après que l'on a om 
un bon Scrnffon , repader dans Ion efprit 
ce que 1*011 nous a dit de plus convenable à 
nôtre état, fe l'imprimer fortement dans le 
cœur, afin que dansl'ocafion nous puiilioiis 
rapeller ces îages Maximes, & les mettre en 
pratique. Ceux en qui la Parole de Dieu 
doit faire du fruit, font epux qui la retien
nent , & qui la conservent, dit St. Luc. 

s "Mais la fermeté de ces bons Cœurs confifte 
principalement en ce qu'ils ne fe laiiîent pas 
entraîner par l'exemple des Mondains, & 
qu'ils favent réfifter à leurs foUcitations. Il 

• y a bien de la diférence entre ce Cœur droit 
• & bon de l'Evangile, & ce que l'on apelle 
ordinairement un bon Cœur dans le Monde, 
<& il çft important; de ne les pas confondre. 

dit 

\ 
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dit tous les jours en parlant d'un Home quo 
Ton veut louer , Cejl un bon Geur. Ce que 
l'on entend principalement par là, c'eft que 
c'eft un Home acomodant, CQmplaifant? 

facile, un Home qui confent à tout, & de 
qui Ton n'a jamais à craindre de refus ; mais 
fe mai eft qu'il confent à douer dans ie Vice» 
aulfi bien qu'à fuivre la Vertu. C'ctt un Ho* 
me Foible qui fe livre au premier Venu. Il 
n'a pas la force de refifter à des Amis qui 
veulent le porter à la débauche. Le Cœur 
droit & bon, dont nous parle J. C. eli toute 
autre chofe. U a de la fermeté poi)r s'opofei* 
aux infinuations du Vice. Il réfifta aux fo-
licitations du dehors. Il rclîfte auflï aux \ 
mouvçniens de fes Partions les plus fedui-
fans. Il les combat, il les^afbiblit tous les 
jours. Il n'a aucun repos jufqu'à ce qu'il ait 
extirpé ces.Epines qui ctoufent la femenec 
de la Parole de Dieu, & qui l'empêchent de 
fruftifier. 

Voici cornent un Moralifte moderne, & 
des plus eftimés, décrit ce quatrième Carac
tère de la Parabole. LaboneTeire, dit-il, 
ce font ceux qui la retiennent avec un Cœur 
droit & bon, c'eft-à-dire avec un 0$ur docile, 
qui cherche fincèremmt à comitrefes devoir^, 
qui s'intèreffe a toutes les Vérités doM Dieu 
daigne lui faire part?... Un Geur atentif& 
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recueilli qui bannit avec foin tontes lespenfh; 
qui le diijipent. . . Vu C*nr qui revenu deç 
grandes folicitudes du Siècle, corne des inutile 
tés de la vie, fe débarajfe autant qu'il peut y 

de ["inquiétude des afaires & des j'oins légitimes 
ou nér.ej]aires $ un Coeur qui jhit une jointe en-

:vh de Je laijfer toucher > ffîdefe livrer à toute 
' iïuiprêt for de la Vérité.. . Un Cœur qui w'ev. 
'prouve rien de la trijièjfe du jeune Home, à qui 
J. C. ordone d'aller vendre des biens qu'il ai* 

' moityquifenï au contraire tout lep'ix du Trrjbr 
' Evaugèliqne, qui fe réjouit de t avoir trouvé , 
' qui k conferve avec fidélité.. Voilà la bone 
m Terre où la Sentence germe & s'enracine par 
' mille profondes [{(flexions, & par des rèfohu 
tions fortes. A/ors les Maximes de t Evangile 
font fans ceffef réfentes à tejprit. Cefi Itidejjhs 
qu'on fe conduit dans tontes fes dènarches... 

' £n un mot, il devie>tt corne naturel aux bons 
Cœurs depenfer, de vouloir, d'agir par les m-
frejjions de la Parole de Dieu *. 

Si ce Coeur droit & bon réfîftc aux Amor
ces de la Volupté, il ne fe laifle point ébran

l e r non plus par la crainte de la douleor. Sa 
fermeté paroit fur tout dans la perfécution. 
On peut traduire le Texte de St. Luc de cette 
manière > Il retient là Pwole de Dieumétne 

dans 

• i t Religion Chrétienne méditée dans Je véritable 
eiprit deiei Muimei. A Paiii 174$. Tora. 11. p. LXIV. 
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dans la Soufrance. Peu fcnilble aux avanta
ges temporels, il cft prêt à tout facrifier à la 
vérité. Son atachement pour l'Evangile ety 
fi grand que rien ne peut le lui faire aban-
donerj ni la pauvreté, ni l'exil, ni aucune 

m autre forte de maux ne luuroicnc le porter à 
trahir les fentiuiens. Sa Vertu fe foutient au 
milieu des plus grandes traverfes de la vie. 

La Parabole finit par une circonlhmcc qui 
demande quelque éclairuilemcnt. J. Ç. die 
que celui qui porte du fruit rend cent, ou 
iôixante, ou ti ente pour un. 

On voit afles que oes fruits que raporte uu 
Cœur honête & bon, ce font les Vertus 
Chrétiennes ; mais ce qui femblc faire quel* 
que peine, c'ettl'inégalité de ceraport. On ; 

pourroit d'abord eflàier d'expliquer la chofe 
de cette manière ; que chaque Maxime de* 
Morale que ce bon Cœur avoitaprife, cha
que Règle de conduite qu'il avoit reçue , 
produifent enfuite chez lui un grand nombre . 
de boues actions, qu'il réitère plus ou moins . 
fou vent, fui vant les ocafions plus ou moins 

4 fréquentes, qui fe préfententi lui. , 
A prendre la chofe de cette manière, on 

ne feroit plus furpris de l'inégalité de cera
port. Mais il faut avouer,que le Sauveur fem-
ble nous dire quelque chofe de plus. Il nops 
infinue aifez clairement que ce? bpj^ Cœurs ; 

nt 
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ne produiflent pas tous du fruit également, 
tju'il y en a qui eu douent plus les uns que 
les autres. 
•' On pourrait d'abord répondre, que le St. 
Efprit, qui nous cft repréfenté dans l'Ecriture 
come le'prémier Auteur de ces fruits,ne cornu- *-
nique pas toujours fes dons également. Mais 
come J. C. n'en a fait aucune mention dans 
fâ Parabole, nous pouvons nous dif penfer de ' > 
remonter fi haut. On peut d'abord fupofer 
que lafemence efttoujours la même, mais 
que dans le Terroir, il y a plufieurs dégrés 
de bonté , & que Pinduftrie du Laboureur y 
fait beaucoup. 

Entre ce que Ton apelle bons naturels, il 
y en a de plus heureux les uns que les autres. 
Outre ce qu'a doné laNaiffance, la diféren-
cc d'éducation influe auffi beaucoup dans le 
bien que l'on doit faire dans la fuite. D'ail-

» leurs la Parole de Dieu n'eft pas toujours 
femée avec la même dextérité. On peut dire 
qu'ici la Main du Semeur y fait beaucoup. 
Tous les Prédicateurs ne favent pas mettre 

-en œuvre les motifs de l'Evangile avec lst 
* mèriie force. Il y a des Champs mieux cul-
• tivés les uns que les autres. Enfin on doit re

marquer que les ocafions & les moiens ne 
font pas toujours les mêmes. Un Home qui 
a peu de bien> par exemple, ne peut pas 

do-
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doner autant de marques de là Charité qu'un 
Riche qui cli dans l'abondance. Neibions 
donc* plus lurpris Ci dans la bonc Terre la 
fcrnence ne multiplie pas également. On 
pourroit marquer quantité d'autres circont 
tances extérieures qui peuvent faire varier la 
récolte a l'infini. Mais ce qu'il faut bien re
marquer, c'eft qu'encore que cette Parole 
n'ait pas en tous une égale fécondité, elle ne 
laiile pas de produire toujours du fruit dans 
une bone Terre, & même avec quelque abofl* 
dance. 

Voici donc à quoi on reconoit véritable* 
inertt cette bone Terre , cvdl au fruit qu'elle 
porte. Un véritable Chrétien n'eft donc pas 
Amplement celui qui croit à l'Evangile. C'eft 
là une Terre où la femence a feulement formé 
des racines > mais le Chrétien que J. Chrift 
avoue, c'eft celui qui après avoir reçu l'Evan
gile , après l'avoir profondément gravé dans 
Joncteur, en luit les Maximes dans toute 

, fa conduite, & profite de toutes les ocafions 
de faire de bones œuvres. UnVéritable Chré
tien porte du fruit avec quelque abondance, 
mais fur tout avec perfévérance. Il perfévére 
d'une manière Invariable dans les Voies d* 
la Pieté. 

Ici un Prédicateur a beau champ pour in-
fiftejr fur la nécéffité de faire de bones oeu

vre*. 
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vrcs. C'eft un grand inconvénient, & qui 
cft fujet à de/ iacheufes fuites, que l'idée im
parfaite que to plû-part des gens fô font du 
Chrétien. On peut dire que ce n'en eft que 
l'ébauche. Selon eux, on peut être Difcipîe 
de J. C. & vivre corne Ton vit ordinairement 
dans le Monde. Ecoutons ces Chrétiens mon
dains faire leur apologie. Je ne fais tort à 
perfonc, difent ils. Je n'ai pas de grandes 
Vertus, il cft vrai, mais je n'ai pas auifi de 
grands Vices. Mais l'Ecriture nous donc une 
idée bien diferentedu Chrétien. Elle nous le 
représente corne faifant du bien dans toutes 
les ocafions, & faifant valoir les talens qu'il 
a reçus du Cie\ Si nôtre Maître venoit au
jourd'hui vous demander raifbn de ceux qu'il 
vous avoit confiés, que pourries vous lui di-
•re ? Scroit-ce une bone éxeufe que celle-ci, 
J7 ejl vrai, Seigneur , que nous ne nous en 
fomes pasfervis , tnahatiffi nous ne les avons 
.pas pondus ? Les voila en nature. Vous avez 
peut être des Enfans. Je vous demande fi 
vous feriez bien contens de vôtre Fils, qui 
vous diroit, Mon Père, vous [avez que je 
tfai pas fait ce que vous m'avez défendu. Il ejl 
vrai que je n'ai pas exécuté ce que vous ni avez 
ordoné. 

Nouis devons aprendre ici, non feulement, 
qu'il faut foire de fcroes œuvres, mais qu'il 

tû 

* 
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en faut faite autant que l'on peut; 21e point 
nous arrêter dans l'exercice de la Vertu. 
Nous devons toujours tendre à la plus grande 
Abondance, dit le célèbre Nicole dausfesEfâxis 
de Morale , parce qu'elle eji la plus éloignée de 
la Stérilité... Si Dieu vent bien Je contenter de la 
moindre fertilité, nous ne devons pas 71011s en 
contenter nous mêmes. Gardons nous bien de nous 
y borner. Afpirons à l\icroijfement des fruits. 
Ve/t là cette faim & cette feif de la juftice 
qui fait une des Béatitudes , &fans laquelle on 
nej'auroit être vé>ïtablement heureux *. 

On peut tirer de cette Parabole diverfeç 
autres conclufions fort utiles pour les Mœurs, 
Je l'ouis expliquer il y a fort peu de tems 4 
un Prédicateur qui en fit une aplication 
fort vîve à fon Auditoire. Voici à peu près 
cornent il finit fon Sermon. 
' 5, Le Sauveur, dit-il, vient de nous dé^ 
j3 crifelesdifércittes difpofitions où les Ho-
j5 mes de fon tems fe trouvoicitt à l'égard 
» de l'Evaligile» Voions préfentemeitt co* 
j3 ment la Parole de Dieu eit reçue parmi 
w nous , & fi nous nous fomes mieux dit 
35 pofés pour elle que Ton ne Pétoit quand 
33 'J. C. vint fur la Terre, où le bon grain 
33 aiant jette de fortes racines, germe en fon 

D d tems, 

* Nicole, Conriiuation des Eflaii 4e# Morale, T. V» 
fur le Dimanche de U $extg-, finie* 
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yy tcms, croît & Relève, & pur uue.heureufc 
,r fécondité, rciui une abondante îécoite. 
„ Il s'agit de lavoir (i vous êtes de ces Cœurs 
35 droits, qui, difpofés corne il faut pour ccoii-
., ter la Parole de Ditu, !.i méditent & s'en 
a, font une Nourrituie ordinaire, & par 
55 une perfévéranec invariable dans les Voies 
» de laî'ieté, lui laiiîent dcploier toute fa 
3) vertu, & reportent d'heureux fruits. Cet 
$5 examen eftatfe à faire. Cette bone Terre 
,5 doit raporter des fruits, & même avec 
3> quelque abondance. Il n'y a donc qu'à 
n voir il les boncs Oeuvres font rares-où. 
„ fréquentes dans cette Eglife, s'il s'en fait 
w beaucoup où peu. Il n'eft pas dificile de 
a prononcer.... 
, „ On peut aifément apercevoir dans cette 
w Églifc les diféretis caractères de gens mal 
5, difpofez à l'égard de la Parole de Dieu que 
j5 J. C. nous a dépeintes dans fa Parabole. 
n Rien de plus aifé que d'y remarquer d'a-
„ bord cette Terre durcie où la femenee ne 
k peut pas entrer. Sans parler de quelques 
^ prétendus Efprits-forts qui rejettent abfo-
^ lu ment la Religion Chrétienne, combien 
g d'autres iùr qui les Maximes de l'Evangile 
5> ne font aucune imprelfion ? Ils n'ont au-
„ cime docilité quand on les exhorte à quiter 
^ leurs Vices. Combien de gens parmi nous, 

, . tout 
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yy tout à fait réfolus à vivre corne ils ont vé-
w eu , quoi qu'on leur puifle dire ? Ils vlen-
w nent au Sermon tout détermines à me-
M ner toujours le même train de vie, queU' 
„ que raifons qu'on puifle leur uléguer pour 
w les obliger à changer. C'eft là la véritablç 
„ caufe du peu de fuccez de la prédication, 
>, On exhorte fortement les péoheurs. Mais 
w à qui parle-t-on ? A des gens qui ont pris 
w Teur parti peur toute leur vie, à des gens 
„ qui pour leur conduite fe finit faits un plan 
^ qu'ils ne veulent point changer. Si vous 
*w êtes toujours réfolus à reprendre au forcir 
„ du Sermon vôtre manière de vivre, fi lors 
55 qu'on combat vos inclinations vicieufes, 
53 vous êtes toujours precs à plaider pour elles 
^ contre les fages Maximes de l'Evangile, 
5? vous êtes cette terre batue ce grand che-
^ min fur lequel on jette inutilement du 
» grain. 

» Que peut-on gagner avec les meilleures 
x raifons , fur un efprit préocupé , fier & 
w opiniâtre, toujours prêt à les rejetter avec 
„ hauteur 'f Que de Pécheurs audacieux qui 
„ femblent venir braver dans le Temple 
55 même les Vérités qui les condanticnt? 
„ A quoi peut fervir la Parole de Dieu fi 
„ on l'écoute avec un elprit d'orgueil & de 
j> contradiction, fi l'on s'aigrit même coiv 

Dd 2 «'elle 
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„ tr'elle lors qu'elle utaque des Vices chéris ? 
,j Ce hfelt. pas niiez de dire qu'alors cetts 
,* divine femence tombe fur uil chemin batu 
,j &. durci, it raiiL dire qu'elle rencontre 
.. le tuf & le Rocher même. C'clt un fait 
^ certain qu'on ne \ous fera jamais gens de 
„ bien malgré v eus. Si vous êtes fermement 
,', 'refolus a continuer dans \os defordres , 
,? vous y reuihrés. Il n'y a rien où l'on ait 
., plus befoin du concours de vôtre Volonté, 
» que dans rafeire de vôtre Convcrtion. 
„ Dans les diipoikïons où Vous êtes, rien au 
,. monde ne pourra fléchir la dureté de vôtre 
„ Cœur. 
' N!6Ere' Prédicateur continua à faire fencir 

qu'en" général les Minittres de l'Evangile 
fément/aujoiiLd'hui fur des terres ingrates. Il 
parcourut les autres images de la Parole, 
pour en'faire àufli Implication "à fort Trou
peau. .11 fit voir que le caractère le plus do
minant c'elt celui qui eft reprefenté par cette 
partie du Champ ou les Epines étoufent la 
îèinënce. Le plus grand nombre elr. de ceux 
qui ne lefpireut qu'après les Richcfles , qui 
s'ocupent, entièrement de leurs afaire tempo
relles , qui n'ont à cœur que de faire leur 
Âlaifon , & chez qlii les fonds de cette vie 
empêchent la femence de fructifier. 

Il eut en fuite un, mouvement <uîez pateti-
que 
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que pour décrire la douleur que ce mauvais 
fuccès doit néceiîairenient caufer à ceux qui 
font chargez de prêcher cette Parole. „ Qu'il 
„ cft défolant pour les MiniUrcs de l'Lvaii-
„ gilc, s'écria-t-il, de prêcher depuis fi long 
„ te.ms finis fruit ! Quelle penfez-vous que 
5> foie la douleur de vos Pu {leurs en voïànt 
„ aiufi toutes leurs exhortation infruttueu-
,3 fes*? Jugez de leur nGiction par celle que 
„ vous rclfentés lors qu'après avoir doué 
„ tous vos foins pour bien faire cultiver 
„ vos Terres, lors qu'après avoir fait enfe-
5> mencer vos Champs, & vous être flaté 
5, d'une abondante récolte , vous Voïez tou-
„ tes vos elpérances s'évanouir , <Sc que hf* 
„ Terre neraportc point ce que vous dévies. 
„ en atendre naturellement. C'ed là ce que 
n fentent vos Paftcurs quand ils voient îo 
j , peu de fruit de leur Minîftère. Les foins 
M que vous prenés pour cultiver vos Terres 
30 ils; les prennent pour vous inih uire & pour 
„ vçus former à la pieté. L'ardeur avec la-
„ quelle vous fouhaités une heureufe Moif-
„ fon e(l fcmblable à celle qu'ils ont pour 
„ vôtre Converlion. Le piailir que vous 
„ avés en contemplant de belles femailles, 
„ ils Pauroient s'ils vpïo'ient la Parole de 
„ Dieu germer.dans vos Coeurs , & encore 
j» plus s'ils voïoient ce grain venir à une heu-

D d 3 „ reufe 
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„ reufe ffiaturité. Mais c'cft là une fotisfac-
„ tion qu'ils atendent inutilement depuis 
,̂  bien des années. 

Ce Prédicateur fit voir enfuite que Hen 
ne peut contenter un Miuiftre que quand il 
voit que fes Sermons font du fruit. Il arrive 
bien quelquefois quyon les écoute aveixbeau-
coup d'atention., qu'il femble qu'ils fbqt goû
tez & même aplaudis fur leur éloquence. 
Mais il prouva qu'il n'y a rien- là de vérita
blement fetisfaifant pour eux. C'eft ce qu'il 
tendit encore fenfible par les images de la 
Parabole. Un Laboureur n'eft flatc agréable-

# ment que par l'aparence d'une belle Récolte, 
& plus encore par une Moiflbn abondante 
qu'il recueille actuellement. Vous aurez beau 
le louer fur ce qu'il entend bien fon métier, 
fur fa dextérité à femer , ces ioUangcs ne le 
contenterons pas fi la récolte nê  repond pas 
à fes foins. 

7i Prenés garde, continuat-il, qu'en ré-
„ pondant fî mal aux foins que vos Pafteurs 
w prennent de vous, vous ne meprifiés 

, 3, feulement le travail des Homes , mais les 
„ foins de Dieu même. Vous êtes le Laboura-, 
,, ge de Dietij corne difbit St. Paul aux Co-
„ rinthiens*.Vous devez vous regarder corne 
„ unChamp que Dieu fait cultiver lui même. 

? J. Coimth. II J. % 
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,0 Ilordonc à les Serviteuis de remuer rou
ît, vent cette Terre , de l'cnlemcncer, & il 
w l'arrofc Couvent de fa pluie. Mais ii elle lie 
^ répond peis aux ioins que Pou prend d'elle, 
„ elle ne peut qu'avoir un Tort des plusduiicf-
„ tes. Il cft marqué dans CEpitue aux Rébr* 
v La Tare qui malgré-la< Culture & lapUiiQ 
„ 7i* produit que des Epines & des Chardons 
r> ejip'ète d'être abandonne £9' même mauditet 

» & enfin on y mettra le feu *. 
Il exhorta lis Auditeurs à tacher d'être 

plutôt cette heureufe Terre dont il e{t dit 
dans le même endroit qu'elle reçoit la bénidic^ 
tion dik Seigneur, paru que fouvent7 abruvée 
de la pluie du Ciel, elle produit des herbes utiles 
à ceux qui la cultivent. - "~ 

H dona enfuite quelque? Confcihs propres i 
faire que cette pluie entre dans la terre & I4 
pénétre. Si elle tombe fur une terre durcie , 
«lie ne fait que couler fur la furfiice. Il faut 
donc en corriger la dureté. Il revint à ce 
qu'on a dèfa> touché fur la néceflîté abfoluc de 
la Docilité. La Parole de Dieu demande avant 
toute chofes cette difpofition. Tous les Mai* 
très du monde comencent par exiger cette do
cilité de leurs Difciplcs, fans quoi ils les en* 
feigneroient inutilement. » 

„ Mais, ajouta-t-i), nous vous deman* 
u dotts 

• irebi. VL7. 
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9J dons crtte Pocilité dans un fcns plus par-
„ fait qu'on ne l'entend ordinairement dans 
„ le monde. J'entcns par là ce que St. Jaques 
„ entend par la douceur. Recevez la Fiwol* 
>, avec douceur, dit-il. Cela marque l'hu-
„ milité, lafoumiffion, mais fur tout une 
„ Ame calme, tranquile, libre depaifions 
„ & de préjugés. Alors la Parole écoutée fe-
,$ ra impreffiort \ Alors vous direz avec Sa-
„ * muel, Parle, Seigneur, car ton jerviteur 
,* ? écoute. Comprenés bien tout ce que ren-
*, ferme le beau mouvement de ce faint Ho-
*, me: Ton Serviteur t'écoute. Ce n'elt pas 
$$ feulement à dire x Seigneur je fuis ici pré-
& fent& Je fuis atentif aux ordres que tu 
>y Voudras me doner > mais je fuis prêt en-
*,- core à les fuivre, &ce n'eîl que pour cela 
, / que je demande à îes conoitre. 
, Après avoir travaillé à corriger la dureté du 
cœur j remédié à l'eudurciiTement, il indiqua 
auffî des remèdes contre la Dijjlpation, dé
faut qui nuit encore beaucoup au fuccez da 
la Prédication- Tel Sermon aura fait beau
coup d'imprefïïon fur certaines perfones 
qui cependant ne leur fert à rien, parce 
qu?ils oublient aulfi - tôt tout ce qu'on 
leur a dit de touchant. Faute de recueil? 
lonent, cette impreiïïon n'eft point durable. 

99 Si 
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„ Si après avoir écouté un Sermon vous 

y% voiïs diifipés au(Ii-tôt, fi vous vous li-
„ vrés à tous les objets qui fe prcfentent ; fi 
„ vôtre Cœur eft corne un grand chemin 011-
„ vert & expofé, où vous entendez des nou-
,, vçHes, ou vous cherchez à lùiisfairc vôtre 
,,' curioiité, c'eft inutilement que la Parole 
„ de Dieu y a été reçue, puifque la foule des 
„ penfees du monde Pétoufeinccflammcnt* 
, , & eu fait perdre le fouvenir. Les impref-
7y fions continuelles des objets qui vous eiu 
„ vironent éfacent en un moment celles que 
„ la divine Parole y a faites. On peut dire 
>, des vérités intéretfantes qu'on prèchç or-
3> dinairement, que le comuu des Chrétiens 
7y n'en prend qu'une légère teinture, qu'un 
y, moment les imprime , & qu'un moment 
yy les fait évanouir. 
,, Si vous êtes quelquefois touchés,vousl'ètcs 
yy inutilement. Pourquoi ? C'eft que vous 
„ ne vous doués pçis la moindre peine pour 
7y entretenir ces ftntimcnsde dévotion. A 
„ peine y penfez vous après que le Sermon 
„ cft fini. Cependant les vérités importantes 
„ que vous avés oiues, les bons mouvemens 
y7 qu'elles ont fait naitre demandoient qu'on 
y, les arrèrat & qu'on les nourrit & entretint 
„ par la Réflexion. A moins qu'on n'en ra-

yy fraichifle 
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yy f raichiflc lcjouvenir de tems entems, il 
J% n'en refte point d'idée , la trace s'en efaces 
y> pour toujours On couvre de terre le grahv 
„ qu'on a fcme. Un Cœur bien difpoîc fe-
., recueille en lui même pour profiter de la-
„ Parole qu'il a entendue. J'ai caché tes-
a, Oracles au fond de mon oxttr, difbit Dav \à\ 
Jy afin qtfils me préfervent dapéché*. ImprU 
^ mes (î avant dans vôtre Cœur* tes fages* 
yy leçons de l'Evangile, qu'elles n'y de-
jy meurent plus expofées aux impreffions 
>y du dehors. JJn Cœur droit & bon c'eft ce-
a> hiiqui retient & qui conferve ectta Parole* 
yy corne nous le marque le Sauveur^ * 

* PC CXŒ art. 

«®> 
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DISSERTATION 
Sur ce Sujet, propofé par L ' A C A D É M I E 

F R A N Ç O I S E J 

int Science dit Salut efi opofée aitx vaines & 
mauvaifes Conoijfanics y Ç§ aitx Cw lofites 

blâmables & défendue* ? 
Coju» vis efi ciiaie» n«Hint mfi iniîpientic in tactû pct-

feveraïc Ciccf. 

A Mr. R*. 

EN vérité, MonfieiiVy vous mettes bien h 
répreuve ma docilité, & la crainte que 

}V de vous déplaire ; après avoir traité les 
Sujets propofés par diférentes Académies, 
pendant le cours de PAnnée 1750., vous 
voules encore que je retourne en arriére, 
& que je travaille fur quelques Qucftions, 
qui ont été donées autrefois par l'Académie-
Trançoîfe, & qui félon vous, n'ont pas été 
dévelopées avec la précifioiî, Pélégance, & 
la juftefle qu'elles méritoient. Vous avez 
trop bone opinion de moi, fî vous penfês 
que je puifle faire mieux. Il y a fort apa-
rence que les Ecrivains qui ont obtenuu le 
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prix fur ces Qucltions, n'en étaient pas in
dignes. L'Académie eit trop éclairée, pour 
couronçr des Auteurs qui ne mériteraient 
pas {on filtrage, & celui du Public. Cepen
dant, vous ne vous rendes point à ces rai-
ions , que j'ai eu l'honeur de vous dire 
plufieuis l'ois ; vous voulcs abiolument que 
j'eiiaie mes forces, & pour mieux me per-
fuader, vous me faites cnvi&ger le fujst 
qui doit faire la Matière de cette Diiferta-
tion , come une fuite de quelques autres 
que j'ai déjà traités » n'y aïffllt point de Co-
toïilunces plus vaines de Curiofitcs plus blâ
mables, que'la Magie, fAJtî'oIogie Judiciaire^ 
tAri d'expliquer les- Songes •> dont j'ai taché de 
ia re ientir le ridicule & le danger. Ceci mè-
ine abrégera beaucoup'cette Dilièrtatioirrçe 
voulant pas répéter ce qui a déjà été imprimé. 
Je ne doute pas cependant que d'.n.'tres plus 
habiles que je ne le fuis, ne piiiflWt trouver 
encore de nouvelles penfees , peut-être meil
leures que les miennes. Je ne fuis pas de 
ces Gens qui s'imaginent que tout ett dit 
quand ils ont parlé & qui fe croient infailli
bles. Rien n'eft plus fage, & rien ne devroit 
être plus comuu que d'avouer qu'on s'eft 
trompé. 

Je me propofe de faire voir qu'il y a plu
sieurs Sciences très incertaines, & très fri-

• voles; 
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voles > que la Curiofitc qui y conduit & 
fou blamab'c, & qu'il y a beaucoup de dan
ger à en faire ion étude. J'opoferai cnliiîte 
à ces Sciences vaines & criminelles, la Scien
ce du Salut, fi certaine, fi utile, & fi digne 
de nous ocuper. 

Le défir de lavoir eft naturel à l'Home j 
niais il ne doit étudier, que ce qifil peut 
aprendre, ce qui cil à fa portée, ci ce qui 
lui eft néceilàire. Toutes les Sciences, mê
me les plus utiles & les plus claires, ont un 
côtéobfcur, & un côté lumineux,- elles 
ont leurs bornes, que PEfpric humain ne 
fauroit palier; quand on veut aller au delà 
.on ne trouve plus que d'épuillès ténèbres 
qu'on ne peut percerî on eft forcé derecu'cr 
fi l'on veut voir le jour & foftir de cei abU 
me : Son ombre couvre fans doute d'autres 
faces, qui nous font échapées, d'aiftfes ob
jets plus étendus, & que nous ignorons y 
mais QII croit qu'il i\Jy îx rien au delà de* ce 
qu'on aperçoit j s fcmblablcs à certains San-* 
Vages qui s'imaginent que les limites de leur , 
petit Territoire font celles dé FUniverç. 

Cependant nôtre Orguei) veut tout apro-
fondir, &, tout* fa voir * aulîî téméraire que 
ce Philofoplie infenfé * qui fe jetta dans la 
Mer de défefpoir de n'en pouvoir comprend 

dre 
* Smncdodc. J 
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dre ni le cours, ni l'origine. L'Home aime 
mieux fc perdre en fortant des bornes que 
Dieu a preferites à fa curiofité que de £b 
fauver en les refpedant. 

Il y a des Maux à craindre,- on veut ab-
iblument les prévoir. Il y a des biens à ef. 
pérer y on veut favoir fi on les poffèdera, & 
lire fon deftin dans les Attresi fans penfer 
qu'il ne tient qu'à nous .de nous faire un 
heureux fort, en faifant un bon ufage de 
nos conoiflances, de nos facultés, & de nos 
talens. 

On néglige le prefent, pour chercher font 
bonheur dans l'avenir, auquel on ne par* 
viendra peut être jamais. Nous interrogeons 
le Ciel, moins pour favoir fa volonté, que* 
pour l'aifujettir à la nôtre. S*il eft fourd à 
nos demandes, nous n'avons pas honte,, 
d'évoquer les Enfers : Nôtre criminelle eu* 
riofitc voudroit faire parler les. Morts corne 
s'ils ctoient instruits de la deftinée des Vi-
Vans. 

Ici la Curiofité eft conduite par l'Orgueil; 
&, elle eft dirigée par l'Avarice. L*Homc a 
ataché à certains Métaux une Valeur arbi
traire , bien au cfèflus de leur prix réel & in-
trinfèquej celafufit pour qu'ils deviennent 
l'objet de nos recherches & de nôtre cupi
dité. Ceft peu que d'en aquerir par des 

tra-
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travaux innocens & légitimes ; on veut en
core s'enrichir tout à coup» en changeant 
en Or & en Argent, les Métaux les plus 
commis, Nous qui ne finirions faire un sim
ple Caillou , nous voudrions faire de l'Ç)r. 
CTeft en vain qu'une figes Philofophie nous 
dit qu'une telle métamorphofe elt au dclTus 
de nôtre indultrie & nos clorts, que cha
que Métal a un Caractère qui lui ell pro
pre j qu'on peut bien en altérer la forme & 
les aparenccSj mais que le fond refte tou
jours le même, & qu'on ne iauroit le dé
truire. A force de fouûer on réduit à rien ce 
que l'on a fans obtenir ce que l'on fouhaite, 
& l'on s'apauvrit en éfet dans la vue de de
venir riche. Voilà ce que difent la Raifoil 
& l'Expérience; mais l'Avarice, auffi té
méraire dans les projets que criminelle dans 
fes defirs, crie plus haut qu'elles, & étoufe 
leur voix. v 

Mais fans nous arrêter à la Magie, à 
VAjirologie Judiciaire, & à la recherche vaine 
& frivole du Grand Oeitïire, ou de la Pierre 
Phifofophale, il y u d'autres Sciences qui pa-
rohîent plus utiles & plus certaines, mais 
qui, étant confiderées d'un certain côté, ne 
font pas fans danger , & ne font guères 
moins chimériques. 

Je remarque d'abord quelles nous tirent, 
de 
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drl'adtio'n que demande la Société, pour 
nous jetter dans la retraite. La culture des 
Sciences exige une méditation profonde, du 
moins fi Ton vent les creufer, & en éxami-
tiêc toutes les faces, mais en.voulant les 
aprofondir, on trouve bientôt des routes 
femfts d'épines, & dont les iflues fe perdent 
dans l'obfcurité, femblables à ces terres in-
Conucs, que les Géographes ne marquent 
que par des ombres & des points. De pa
reilles recherches ne conduifeiit à rien, al
tèrent la Santé, & font perdre un tems pré» 
cieux , qu'on pourrait cmploicr plus utile* 
ment, en rendant fervice à fon Prochain. 
Qu'on tire un Métaphilîcien, & un Géomè-

• tre de fes méditations abftraites & de fes 
calculs profonds, qu'on le Sollicite à faire uil 
ade de bénéficence, il murmurera, & s'é* 

\cfiera à Pindifcrètion. Qu'on compare un 
tel £avant à Cet hoiïète Home qui va ati 
devant de nos vœux & de nos befoins, qui 
deftine fes lumières 4 nous doiter des Coiï* 
feils, qui emploie fes richelfes & fes talerts 
à faire du bien, & qu'on nous difë lequel 
cft le plus'utile à la Société. 

L'urtfô décide d'abord dès qu'il voit une 
bone adtion à faire, l'autre héfite fur les 
vérités les plus importantes. St. îfugiijtin'j 
ce fameux Père de TÊglife, avance que, 

* nom 

file:///cfiera
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nom ne conoijfons la Matière qu'en Pignyrant, 
que nom nyy comprenons rien lors que nous 
voulons Paprofondir. La Nature des Objets 
fe dérobe à nos obfervations & à nos recher
ches. Nos fens nous trompent fans cefle: 
Nôtre RaJfon eft fouvent ofufquée par les 
Préjugés & PErreur. Il femblc que PEvideiv. 
ce nous Fuie. En étudiant les Sciences tout 
ce quelles nous aprennent, c'eft le peu d'é
tendue de leurs bornes, & lepr incertitude. 
Au milieu des Ténèbres où nous fomes, 
Dieu feul nous éclaire : // eji trop bon pour 
iêtre contenté, dit Locke, Savoir fait Je 
F Home un Animal à deux Jantes, & pour 
laijjer à Neuton, ou à Defcartes, le foin JHen 
faire un Etre libre &f raifonable. 

Philofophei Orgueilleux votre favant compas, 
Mefure F Univers, & ne le conoitpai. 

V O L T A I R E . 

Perfone n'admire plus que moi un Neuton 
& un Defcartes \ ils font honeur à THumani-
té , & femblent être nés pour porter le jour 
dans l'obfcurité des Sciences. Ce font d'ha* 
biles Archite&es qui font des Plans très in
génieux; mais ils ont befoin d'Ouvriers & 
de Manœuvres pour bâtir: Si chacun leur 
reflembloit tout fe reduiroit à de pures fpé-
culations.* Un Hotffte'tjui fe croiroit propre 

E c à 
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à fabriquer un autre Univers, pourroit-il 
s'abaifler à édifier une fimplc Maifon ? Quand 
on fc croit deltiné par la Providence à éclai
rer le Mande, on dédaigne de s'ocuper à 
faire des Chandelles ou des Bougies. Les 
Sciences dépeuplent la Campagne de Labou
reurs & la Ville d'Artifans. s 

La plupart des découvertes les plus utiles 
font dites au Hazard, & non vl l'étude des 
Sciences, ou à l'invention des Homes j corne 
fi Dieu eut voulu dérober à leurs recherches, 
tout ce qui pouvoit augmenter leur orgueil, 
& diminuer le refped & la reconoiiianoe 
qu'ils lui doivent, étant la fource de la lu
mière , & l'Auteur de tous les biens. 

Ce Dieu auquels les Arts, les Sciences,, 
les Découvertes les plus néceffaircs nous râ  

/ mènent fans ccfle, les plus grands Philofb* 
phes, fcs Savans les plus célèbres l'ont me* 
conu, ou ont feint de le méconoitre. Plaion 
a déclaré qu'on ne pourroit fa voir qui étoit 
le Père, & l'Ame de cet Univers. Quelques 
autres Philofophes, ou fes Difciplcs, ou 
fes Contemporains, imaginoient une ma
tière qui étoit coëternelle avec Dieu, & qui 
avoit produit toutes chofes : Elle étoit elle 
même & l'Image & le Sculpteur qui l'avoit 
formée. Quelqu'un a <}it que le Dieu des 
Songes ayoitaparu k.ioçrate^_&.lui avojt 

ordo-



1 

Novembre i 7 ? O. 419 
ordoné de cultiver les Mufes, maïs certai
nement elles ne lui auroient pas enfeigné des 
Conoiifances aullî vaines & auili dange-
xeufes. 

Je n'infifterai pas fur d'autres extrava
gances qui deshonorent PEfprit humain, 
car il n'y a point de Fable qui n'ait été dite, 
ni de vérité qui n'ait été conteftée. On a 
même douté de la liberté, fous prétexte qu'il 

* ne dépend pas de nous d'ajterccvoir les cho-
fes autrement qu'elles ne fe préfentent à 
nôtre Efprit, & que nôtre volonté fe déter
mine nécefîairement, fur le jugement qu'il 
en forme. Les uns corne Epicure, ont nie 
Ja Providence, & ont enfeveli la Divinité, 
dans une lâche , & honteufe oifiveté.' Les 
autres, corne Zenon, aflujettiflent la Provi
dence àdes^aufes néceffaires & invariables. 
Tout fera lié à une chaîne immenfe & in-
vifible dont le bout n'eft nulle part La 
Providence loin de régler d'une manière fage 
& libre le fort des Mortels fera Efclave elle 
même d'une aveugle Deftinée. Sur un (1 
mauvais fohdement on ne pouvoit bâtir 
qu'un Edifice fragile, & qui tombe en ruine* 
Quelques Anciens Philofophes ont confondu 
le Vice avec la Vertu, & ont regardé corne 
indiférentes les Adions bones ou mauvaifes* 
D'autres ont tout raporté k la Volupté,; 

E e a corne 
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corne fi tes plaifirs des fens étoient le Sdii-
vartin bien, ,tjuc le Corp* dût. convander à 
l'unie, Si lui imprimer tous fes pcnchans. 

Si des Philoiophes anciens nous paifons 
aux Savaivs modernes, nous verrons qu'ils 
ne fe font guères moins égarés dans leurs 
recherches, malgré le flambeau de l'Evangile, 
qui pou voit les éclairer. Loin de parvenir à 
^évidence, qui devoit être l'objet & le fruit 
de leurs recherches, il femble qu'ils aient % 
tiiï la Vérité. Spinoja s'eft déclaré pour une 
fubftance unique, qui étoit en même tems, 
matière & Efprit; Etre éternel &néccflaire, 
dont Dieu, les Homes, les Attrcs, les Plan* 
tes & les Animaux ne font que des modi
fications * Cahos confus & ténébreux, Mons
tre horrible & coupable, qui cornet tous les 
Crimes, fans favoir ce qu'il fait, qui unit 
& confond les Vices & les Vertus, l'Inno
cence & le Crime, ce qui eft rond & ce qui 
eft quarré : En un mot, tous les contraires ; 
Immuable, & cependant auifi in confiant que 
la matière, changeant, ainfi qu'elle de forme 
& de figure fans cette s étant la caufe de tout > 
& le jotiet d'une aveugle fatalité. 

Je ne parlerai pas d'uii Hobbe, qui affuroît, . 
corne Spinofa qu'il n'y a qu'une feule & uni
que fubftance, qui eft Dieu : Que tous les 

' .Homes étant néceflkirement médians, & 
dans 
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dans-un état de ûprre 7 il 11V a que l'a force 
qui les puifle réprimer. 

Que n'auroî )& pas à dire fi je vouloir 
relever les égatemens d'un Auteur moder
ne * qui a prétendu que la Mer a couvert 
toute-la Tente, que toutes les Plantes tous 

' les Animaux > l'Home même, en font fo^tis; 
& que les petites écailles qu'on remarque fur 
fa peau font des preuves de fon origine. J'ai-
merois autant, qu'on dit, corne le Poète 
Lucrèce y que les Atomes qui tombèrent du 
Ciel avec IcsExhalaifons & les Rofécs, s'é-
tant mêlés avec de la terre, prndyifircfit 
les Plantes, les Animaux, & lçs Homes, 

Quand on s'éloigne de l'Ecriture Ste, on 
perd fon guide, & Ton tombe dans xxn La-
birinthe> d'où l'on ne feuroit fortir: Ctefl: 
ce qui eft arrivé au fameux Baile > qui n'a 
fait ufage deefes vaftes conofflances &• dcçia 
pénétration de fon cfpritf, que pour nbiis 
conduire 'au Pirrhonifm .̂ Combien» de Gé
nies fupériettrs qui n'ont expofé que des 
doutes! €e*que les Sciences, nom m&nÊr/en&'de 
plus certain,âiQni un Ancien, aurapertsîe 
Senêque, c'efl qu'elles {ont incertaines. » ** 

Il me paroit convenable d'en doner quel
ques, exemples. Le Père Mallebranchej ce 
métaphificien tlluftre, & pour dire quelque 

E e j > , chofo 
J Yoiét ic Livi* qui a poux tiuc Teltitmei* 

\ 
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chofedc plus, cet Home favant & pieuir, 
croioit que nous n'avons aucune preuve de 
l'exiftence des Corps, que celle qu'en done 
la Révélation, mais cornent {avoir qu'il y a 
une Révélation ; cornent conoitre fon auto
rité,, que par le moien des Corps? Dieu 
ne s'éft pas révélé à nôtre Efprit d'une ma-
niére immédiate, fa volonté n'eft parvenue 
jufqu'à nous, que par le canal des autres 
Homes, qui l'ont annoncée ou de vive voix, 
ou par écrit ; en forte que ce Père n'apuioit 
l'exiftence des Corps ou de la matière que 

• fur-un Cercle vicieiix ,• puifque, félon lui, 
on ne peut démontrer qu'ils exiftent, 'qu'en 
fupofant une Révélation, & que pour s'aiTu-
ter de la certitude d'une Révélation il faut 
•admettre néceflairement des Corps. 

D'un autre côté, Locke > métaphificien, 
^ion moins célèbre, & qui nous a apris de 

l'Entendement humain tout ce qu'on en peut 
(avoir, difbitj Que toutes nos Conoiflances 
iérivent de la matière j que les fens en font 
le canal, que l'éducation & le comerceque 

" nous avons avec les autres Homes, dévelop
pent nos talens & nos lumières > que Jes 
idées innées font une chimère, afles fem-
blabtes a ces Châteaux imaginaires, que les 

" Fées b&tiiTent en l'air. Il va même plus loin, 
- & prétend qu'on ne peut démontrer que 

nô-
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nôtre Efprit ne foit pas matériel, ou ce qui 
til la même chofe, que la Matière , modi
fiée d'une façon qui nous e't incojmc, ne 
puiffb penfer. Voilà donc deux fciblhinccs 
qui paroiilcnt fi diferentes, & même in
compatibles, réduites à urw feule. L'union 
du Corps & de l'Efprit qui fembloit, éif 
même tems, \me vérité évidente, & un 

_ miftère inexpliquable ne fera plus un feerct. 
Locke a coupé,, d'un fcul coup, le nœud 
gordien. Selon lui, il n'y ?* qu'une feule & 
unique Subftancc qui fait toutes les opéra
tions , ' atribuées au Corps, & à TEfprit. ' 

Je ne dois pas oublier l'Hipothèfc de cer
tains Savans, ou plutôt de certains Rêveurs, 

4 qui ont inventé le Roman le pins fingulier : 
Us prétendent qu'on ne peut s'affiircr de rien 
que de la propre ékiftenec; que chaque Ho-
jne crée, en quelque forte un Univers, qui 
n'eft que pour lui,- que lors que nous tlïfons 
que les Aftres brillent au Firmament que la 
Terre fè couvre de fleurs & de wrdurè , 
noutf exprimons feulement ce qui fe p̂ flïb 
dans l'Imagination de chaque Home; qu'il 
cft, en même tems, cehii à qui Ton fait tort» 
celui qui le cornet, & cetai qui le punit * 
que les Biens & les Mau# naiffent chez nous, 
& ne dérivent jamais des Objets extérieurs, 
qui ne font que des Ombrôs, de Amples ap«t-

Ec 4 ronces, 
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rences, ou des modifications de nôtre Ame. " 
Peut-on croire qu'un Evoque Anglois ait o(e 
infinuer dans un Livre, où il a mis fon nom, 
une Hipothèfe auffi infenfée, & aulïi dan-
gereufe ! Cependant, on la trouve dans un 
Traité fur l'Eau de Goudrm, compofé par 
le Do&eur Bekkeley, Evèque de Clone, 

Il eft vrai que nous ne conoiflbns point 
quels font les vrais principes des Corps ; 
nous n'en conoiflbns proprement que l'é-
fcorce & la furface y le? aparences, nos fens 
& nôtre Imagination ne nous trompent que 
trop fouvent. Mais conoiflbns nous mieux 

- la Nature de nôtre Ame, & cornent elle fait 
fes opérations ? Le Siège même de l'Ame, 
iî elle en a un, eft encore une énigme, & # 

corne le dit l'Illuftre Foutenelle; des fubjtauces 
ff minettes celle que nous conoijfons le moins cejl 
nùtre Ame -, & des Objets corporels celui qniejt 
le plus ignore , c*eji le lieu où elle réfide. Nous 
favons que nôtre Amepeilfc ; qu'elle parcourt 
le paie, qu'elle fe replie fur le ptçfent, • & 
qu'elle s'étend fur l'avenir, nous favons 
quelle peut comparée les Objets, en conoitre 
en général les rapotts & les diferences j mais 
conoit-elle la oompofition intime de ces Ob
jets , en voit-elle toutes les faces -, ne les con
fond-elles point quelquefois, malgré leur 
prodigieufe variété? Cornent ces Objets 

' l . : . ira-
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imprimentâls leur image fur le Cerveau ; 
cornent cette impreffion fe comunique-t-eHe 
à l'Ame, & cornent, n'étant point maté
rielle, en confcrve-t-elle le fouvenir ? Com
bien de Qucftions ne pourroit-on pas faire 
encore fur ce fujet! La peinture des Objets 
fe grave-t-elle fur le Cerveau, en y formant 
des traces, par le moien de l'Efprit Animai-
Pinceau fubtii & délicat, mais qui échape 
à toutes nos recherches. Mais ces Efprits 
animaux, s'il eft vrai qu'ils exigent, agiiient-
ils par un mouvement de reflux, ou par une 
vibration fucceilîve, & variée, félon la Na
ture des Objets, qui ocaficment leur agit;-
tion ? Ne font ils qu'ébranler les fibres ; ou 
y font-ils une impreffion réelle & durable ? 
Quelle eft la caufe de la Lumière, dérive-
t-elle du Soleil, ou tire-t-elle fon origine du 
mouvement de la Matière Ethcrée ? Produit 
elle les Cpuleurs, ou ces Couleurs font-elles 

. indépendantes & de la Lumière, & des ob
jets qu'elles peignent & qu'elles embélitfent ? 

Dé notre Tourbillon fiwtchijpmt la barrière, 
2>{otKe œil peut-il apercevoir 

t Qtfirègle du Soleil Ntonantç Cavrifrc? 
Peut on fe flater de favoir 

Les caufes des Couleurs, celles de la Lumière? 
Pourr&ns nom jamais concevoir 

X&iBê 
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Quelle eft la forme & la matière 
De tom ces Tourbillons dmistEther balancés^ 
Qui je foujfant toujours font toujours repoujjes ? 

Nùti'p raifon aveugle &jiere, 
Vntt & tout conoitre & tout voir, 
Ft nom ignorons la manière 
bmtt notre Corps peut fe mouvoir! 

Tout a des bornes eveepté nôtre Orgueil, 
qui voudroit fortir des limites, que la Na
ture lui a ftgemene preferites, pour nôtre 
repos & nôtre honheur ; il eft puni de fes 
vains éforts par 1© fentiment de fa. foibleffc! 
il eft forcé de s'humilier fous cette main 
puiflante qui a tiré l'Univers diï Néant, & 
dont les Loix immuables le gouvernent aveé 

- une fuprème Sageffc. 
' * ' A de$ Sciences vaines & criminelles qui 
ont fou vent produit des disputes auffi fri
voles & auffi dangereufes qu'elles, nôtre 
Créateur nous otàone àk fubftituer la Scien-

v ce du Salut, fi belle -, fi certaine ,• & fi lalu-
taire : Les unes ont fouvent infedé la Répu-

' blique des Lettres*du poifon du Mcnibnge 
& de l'Envie; l'autre fait briller à no» yeux 
la Vérké & lious la fait aimer; elle eft la 
fource de la paix du Cœur, du contente
ment 4e l'Efprk, de là Santé du Corps, de 
Teftimc des autres Home*, & d'une félicité 
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éternelle ; elle produit les plus douces efpe* 
rances, durant cette vie ; après la mort elle 
nous met ea pofleflîon d'un bonheut infini. 
Nous ne le voions ici bas qu'en perfpe&ive 
& à travers un Nuage > dans le Ciel nous en 
jouirons pleinement, & rien ne fera caché 
à nos yeux. Celui qui cultive la Science du 

• Salut ne conoit ni la fombre jaloufie, ni la 
haine, ni la vengeance injufte & cruelle, ni 
les remors, qui conduisent au défcfpoir: 
Une douce tranquilité eft fon partage; une 
délicieufe fatisfadtion eft fa recompenfe. Il 
ne calcule pas le nombre des Etoiles ; il 
n'obferve pas leur cours,- mais il compte fes 
adllons ; il les règte aux Loix , qu'il trouve 
dans l'Evangile, & il prend la route du vpai 
bonheur. Il ne mefure pas la Terre; il ne 

.-fixe pas fes regards fur un Domicile auffi 
paflager, & aufli fragile que lui* mais il 
prend fon vol vers le Ciel, qui eft fa Patrie. 
Il n'a pas étudié les règles de l'Eloquence, 
ni de ht Poëfie, mais il eft animé d'un feu 
divin : La vérité coule de fes lèvres, & a 
plus de force que toutes les figures du Dit 
cours: Sa bouche exprime ce que fent fon 
Coeur; & èlleperfuade tout ce .qu'il fent. 
Ses doutes s'évanouiflent; l'Evidence le gui
de & l'éclairé; la lumière luit dans fon Ame, 
& la remplit d'une j&e pure. CoaoitreÛifcu 

& 
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& fe conoitre foi-même, voilà quelîe cft \st 
vi aie Science de l'Home, & la feule qui mé
rite de nous ocupdr. #x 

Hohbe difoit, que s'il avoit étudié autant 
que d'autres Homes, il feroit auffî ignorant 
qu'eux s mais, il n'avoit point cultivé cette 
Science iiiblime & divine, qui conduit au 
bonheur, & à l'Immortalité. ̂ L'Ecriture Ste. 
ne dit nulle part, Heureux les Savons! mais 
elle dit, Heureux fout les pauvres Acfprit f 

car ils verront Dieu ! Voir Disu fait Ja 
* gloire & 1A félicité de l'Home > c'eft être 
délivré de toutes les erreurs , de toutes 
les pailîons, qui no.is troublent fur cette 
Terre,- ç'eft fortir d'un honteux EfcJa-

k vage, pour jouir d'une précieufe Liberté v 
• c'eft contempler la Vérité dans lafource, & 
.aller de Vertus eijt Vertus * c'eft fentir vi-

' Vemcnt la noblefle de fon origine, & être 
parvenu à la grandeur, & au but de fa defti-

. nation. Qu'on. ne me parle plus de ces 
j Sciences frivoles & dangereufes qui fiatent 
: l'orgueil & la curiofité des foibles Mortels. 

Je ne veux aprenefre, je ne veux étudier que 
- la Science du Salut. C'eft la feule qui (oit 

certaine, & utile à l'Home.# Celui qui ne 
médite point fur lui même, fur la nature 
de Dieu, fur les devoirs qu'il nous preferit, 
eft femblable à un Ver de Terre qui lève fe 

tete 
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tète orgueftleufe contre le Ciel, mais qui 
rampe balTement fur la pouflîére. H ne fera 
jamais ni un bon Patriote , ni im Home de 
bien : Un doute cruei le déchirera & le pour* 
fuivra jufques à la/mort j il craindra fans 
cefle que les ténèbres qui le couvriront dans 
le Tombeau ne faffent place à une lumière, 
dont-il redoute l'éclat & la pureté. Urt 
jeune Home , plein d'efprit & de pieté, 
qui elt mort ici depuis peu > où il Î\ été 
fort regretté, avoit bien de meilleures & 
de plus douces efp(éftnces ; Voici les Vers 
qu'il fit le jour même de fon trépas, je 
ne faurois mieux finir cet Eflki que par 
là , 

Je ne verrai donc plus la lumière des Geux; 
Pour jamais elle nieft ravie : 
Ce Soleil qui brille à mes yeux, 

Verra fur fon déclin le terme de ma vie : 
Ma cendre fera réunie-, 
A la foudre de mes Aïeux. 

En brifant fes liens , mon Aine rompt fes 
chaînes. / 

Ce cercle de fouets, de peines, v 

Dont la main du Très haut a compofé nos 
murs , 

Sera terminé pour toujours. 
Les Vérités Us plus certaines 

Suc-
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Succéderont aux erreurs vaines 
Dont mon Cmr étoit le jouet, 
Ef qui le couvroit de Nuages. 
Du plus beau 7 du plut digne Objet, 
Je contetnplcrai fes Ouvrages , 
De mes refpeBueux bornages, 

Sa grandeur, fa bonté, vont faire lefujet. 
JAS biens qtùl nota promet foiït purs, font 

légitimes > 
Ils comblèrent tout mes defirs. 
Jamais ni l'Erreur, ni les Crimes 
H'empoifoneront mes platfirt. 

ÇlSNSVS. 

443*MMRKtt' 
•««Bas»"' 
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Qiiidfibi quisque velit nefcire & quœrerefemper 
Comnmtare baim quaji onm deponere po{Jit. 

L U C R E T . 
Ceft-à-dire, 

Nevoïom nous pu* que PHome ne fait ce qu'il 
veut, & le cherche pourtant fans fin 7 qtCil 
va de lieu en lieu, corne pour y décharger 
le fardeau qui Pacable. 

JE croiois, M O N S I E U R , avoir rempli 
h tâche que vous m'aviez donée, & j« 

m'en fclicitois, lors que j'ai trouvé dans 
un Journal un fujet curieux & intèreflant > 
propofé par P Académie des Jeux Floraux > 
pour le prix de l'Année 175t. Voici le 
fujet, VEfpérance efi un bien dont on ne conoit 
jpot ajfés le pïx. Je ne veux faire concurren
ce à Perfone, & ce n'eft point le Prix que 
j'ai en vtte, 

Trop foiblepour çourrir cette iïlupe carrière, 
Je regarde le champ ajjis fur la barrière. 

Je n'afpire qu'à v$U?c a p ^ a r i o n , & à ce{h 
de 
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de quelques Ledeurs,- je ferai fatisfaît fi je 
puis la mériter. 

Selon quelques uns PEfpéraitce n'eft qu'u
ne chimère qui fe joue des foibles Mortels,-
elle nous étale des biens qui femblent fuir 
dçvïfeit nous -, corne ces ombres légères qui 
jious échapent quand on veut les fàifir & les 
cmbrafler. Une illufion qui nous trompe 
fuccède à une illufion qui nous tromperai 
encore. Ainfi toute la vie fe pafle à cour-
rir après un but auquel on né. fauroit atein* 
dre : Dupe du faux brillant qui nous féduit, 
nous abandonons la réalité pour un vain 
fantôme. La pcrfpc&ivc flatéufe de Pavenir 
ne nous laiffe pas jouir du bonheur préfent. 
Heureux feulement en idée, mais malheu
reux en éfet, les dons que nous promettoit 
l'Efpérance fe diflipent avec elle ,• avare à les 
diftribuer > elle ne nous les prodigue que 
dans Péloignement* elle ne nous en montre 
que Paparence, & fe rit de nôtre crédulité» 
Nous marchons fans cefle dans un vafte 
cfpace où ce Guide trompeur, femblable à 
ces lueurs qui égarent-tes Voïageurs, ne 
nous conduit que pour nous perdre. Nous 
nous flâtons de cueillir des Fleurs qui fe 
pïéfentcnt de loin dans nôtre route, mais 
elles fe flétriffent, ou difparoifTent à nôtre 
aproche : Souvent, après les avoir long-tems 

cher-
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cherchées, nous tombons enfin dans le pré
cipice qu'elles nous cachent. L'Efpérance 
fuit mouvoir tous les Humains, mais le mou
vement quelle leur donc eft prefque le feul 
avantage qu'elle leur procure. C'eft un Ma
chinée qui fait jouer des Mario nettes, en 
cachant les reflbrts qui les fait mouvoir. 

Ducimur nt nervis alitnis mobile lignant, 
HORAT. 

Auflî l'Home judicieux n'eft pas long-tems le 
joiiet de ces illufions, il fe laife d'être féduit 
par des aparences, & de ne recueillir que du 
ven,t & de la fumée. Il laiffe à d'autres ces 
flateufes & magnifiques bagatelles. Spes £5* 
Fortmia valete, vos alias luâificate animas. 
Une Efpérance toujours trompée, nous con
duit enfin au défefpoir, & nous laiffe un vui-
de que rien ne fauroit remplir. LaifTons à 
l'Avare efpérer fans ceife des Tréfors qu?il 
n'uquerra peut-être jamais. Les RichelTes 
qu'il defire font auffi frivoles que l'Efpérance 
qui les lui étale. LaifTons à l'Ambitieux 
l'efpoir de ces Titres, de ces Dignités qui 
{latent fon orgueil ,*mais qui ne font aux 
yeux du Sage, que de brillantes chimères ; ' 
îàiflbns le ramper pour s'élever à cette hau
teur où il ne ̂ parviendra peut-être jamais, 
&, d'où le- mpindre vent, contraire peut le 

.' Ff : • prév; . 

k 
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précipiter. Alexandre veut ailujettirlc Mon
de entier ; c'elt un torrent qui vent entraîner 
tout es qui s'opofe à {on partage; mais une 
Main iuvirîble l'arrête au milieu de fa courfc; 
& ce fameux Conquérant meurt à Babilone. 

De projets ** dégoûts , ç$ d'm-eurs en defirs, 
les Mortels inj'tnjes promènent leur folie; 
Dans les malheurs préjbis, dans Pefpoir des 

plaijhs, 
Nous ne vitons jamais, nous '-«tendons la vie. 
Demain, demain, dit-on, va comble)' tous nos 

Vieux , 
Demain vient, QJ «o«f laiije encor plus mal-

heureux. V O L T A I R E . 

Voilà ce que dit contre PEfpérance une fom-
bre & févére Philofophie ; mais une Philo-
fophie plus éclairée, du moins plus aima
ble, redreife ce jugement & fait regarder 
PEfpérance corne un des plus grands bien
faits de la Providence. L'Home n'iroit pas 
loin s'il vo'iott le but près de lui, & qu'il 
pût d'abord y atemdre. Pour exciter la pa-
relfe &. l'engager à marcher, il faut lui mon
trer une perfpective qui s'éloigne à mefure 
qu'il avance j s'il ne parvient pas au but , 
du moins il en apioche ,• & il fe perfe&ione, 
chemin faifant. Il faut que des lueurs ob-

. tiennent, ce qu'il refufcroit peut-être à la 
lumière de la Vérité. 
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Nous avons des maux à craindre, & des 

biens a defirer > i'Efpérance foulage & di
minue les Maux ; elle eft un excellent remè
de contre des Maladies longues & cruelles; 
contre d'afreux revers qui nous jetteroient 
dans, le défefpoir. Elle augmente & embélit 
les vrais biens, & cache ce que les faux ©n* 
de défectueux. 

Souvent fEfpérance répart* 
Le défaut des vrah biens que la Nature pvare. 

Semble refufer aux Humains. 
FONTENfcLLÉ. 

L'adverfité nous abat-elle , rEfpéranc* 
nous relève, &nous montre un A venir plus 
heureux. Corne les faveurs qu'elle nouç. 
promet ne lui coûtent rien, & qu'elle n* 
s'épuife jamais , jamais auiïïellene celfe de 
nous montrer des Avantages qui flUtent nos 
deiîrs, & dont nous joiiilfons, en quelque 
forte d'avance. Qu'importoit à cet 4^éniem 
de pofleder en éfet tous les Vaifleaux qui 
arri voient au Port de Pirée, ne lui fufifoit-ii 
pas de s'imaginer d'en être le Propriétaire/ 
Je vois une Campagne riante, de vaftes 
Prairies, tapiflees de Fleurs, & arrofée&pac 
de petits Ryjfleaux qui y JTerpentent, & qui 
femblent craindre d'en fortir, tous les Fruits 
qui y viennent ibnt délicieux» hé, bien, 

$ £ % * cette 
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detâe belle Campagne j'efpcrc' de l'acheter ; 
j'y fais déjà des -Plantations & je crois jouir 
d'avance de l'ombre des Tilliculs & desMa-
roniers. La Gloire m'apclle telle, j'cfpére1 

de remporter le prix.iur mds Rivaux, je fais 
Y du moins mes éforts pour m'en rendre di

gne. Rion n'excite plus l'Emulation que 
l'Efpoir du fuccès. On ne réuffira jamais , 
on ne fera jamais rien de grand, fi Ton fc 

. contente du médiocre- La plupart de ceux 
qui méprifent la Gloire ne font rien pour la 
mériter. A l'aide de PEfpéiance nos talcns 
fe dévelopent, & nos lumières fe perfe&io-
«ent. Si Ckerm n'avoit pas cfpéré d'être un 
jour un grand Orateur, jamais il ne le ieroit 
devenu. ' 
i Ceft l'efpoir de l'Immortalité qui fait les 
grands Poètes , les célèbres Philofophqs, 
les fameux Ecrivains. Pourquoi tant de 
veilles, d'études & de travaux ? Ceft qu'oit 
efpére de s'illuifrer par là, & de dérober, k 
la Mort cette partie de nous même qui n$ 
j>eut*ètre renfermée dans un tombeau. On 
veut du moins vivre dansl'eftime 3'autrui9 

& forcer, en quelque forte, nos Contem
porains & la Poftérite, de nous rendre cette 
efpèce d'homage qu'on ne peut refufer à la 
Vertu, & aux grands Talens. 

L'Efpérance a quelque chofe de noWe & 
• - - . - d'à* 
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4^1evé-* elle cft le cara&erc d'uns Ame hj-
,blimp & écUiréc ; 

Jtfrt' *&f douceurs dePEfpémvce + 
Si P Honte conotjfott h pyix, 

, llrfottroit plm qtie dit fiteprh-
îokr cette totale & faible Joitijfitnce 
" Des Biefts dontfoh (ktir eji éprts. * 

Les, Apgien& avoie\tt unç idée fi. avants 
geufe de l'Eipéraaeç qu'ils difoientj qu'elle 
ftifiiott* feuje pour ĉonfoter les Huihfuj|s*dje 
tousrlçs^àu^ f enfcdtt& dans la frMle BoMp 
de Pandore, qui étant ouverte, fercgfcHkft-* 
rent, eome un Déluge; fur la Terre. ̂ L'cipî-
rance étant auflî îîlimité^que le Tc¥h$; fran
chit, poirr ainfï tfîtie, là"1 courte durée det 
cette VIT , & s'étend^ jufques "dans l'Eterni
té :< Ëttë h'fcft point renfermée daiis les bor
nes de cet Univers ; qfuqîqwe étendtf qu'en 
foit Tenace, elle va bïeiTau delà* elle nous 
fait vâincfela Mort> & ttiompherdu SépuU 
chre* Elle nous tran^ofte* fion l'ofe^dire* 
dans de nouveaux Cicux , & une nouv^fc 
Terra Q»and'l&R*ifç>n& h Révélation nje 
nous ap^endroient pas que nôtre Ame cft 
-immortelle , PEfpérauco nous ano&ceroit 
(Q̂ tte douoô-& confolaûte vériji;- olle en fij-
jtQÎt come l'Interprète & le gage. . <* •/ 

Qn 4 4it qpe;r£^éraace étoit le Songpp 
d'tui 
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d-'un Home éveillé, mais c'cft un Songe 
bten agréable. Il embelit tous, les •'Objets , 
& fait perdre aux plus diformes quelque 
chofe de leur laideur. Difpute-t'on le prix à 
Tes Concurrens, on croit remporter fur eux 
la Viétoire ; s'i's font iïluftrcs ; il y à de 
Thoneur à les vaincre, & point de honte à 
fctre vaincu. Un Hfxuben renfermé dans une 
noire Prifon, acatàé de mifère & de' niala-
t!ie*, fut follicité, à fortin de cet état afreux, 
en fedonant la mort: Non dit-il, tant qu'il 
«te'rêftera un foûfle de vie, l'EfpéranCe ne 
Ikuroit s'éteindre. ^ 

Les dijgraces défçftçrées 
Et de nul ejpoir temparées > 
Sont afreufes à foutenir, 

, Mais kt& charge eft moins importune , 
Quand on gémit d'une infortune,, , 

Qu'on ejpére de voir finir. 
•* R O U S S E A U . 

Annikil étoit aux Portés de Rome t Cet 
"Ennemi implacable, enfté'dè fes Viôoîres, 
Si de tes Conquêtes, touloit enftveHr cette 
Vilte orgueilleuft fous, fed probes rtfïrteS; 

:il fembloit ne laHfèrnucune reflburce s&x 
Rortiahts ; hiais l'efpoir Jeur reftoit * L'un 
d'eux acheta le champf même ot\ l'Armée 

*£Awtibcà étoit campée % Létit valeur fifote-
» nue 
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nue de l'efpérance, chafla de l'Italie ce ùtc 
& redoutable Ad verfairc. Ils portèrent à leur N 

tour la terreur jufques dans le fein dcCarthn^e 
Henri IV. environé d'Ennemis, vit te Fa-

natifme injutlle & cruel rcv<Aer fes Sujets 
contre lui, & l'ambition éfrenec des Efpa-
gnols leur fournir des Armes ; mais ataque 
de toutes parts, il ne perdit ni la Tcte ni 
PEfpcrarçce: Guide par elle dans la carrière 
de la gloire, il fit la Conquête de fon pro
pre Roiaumc : Sa Courone chancelant? fut 
rafermie, & il' monta glorieufement fur le 
Trône de fes Ancêtres. 

Contemplés la Mer agitée; les Vents dé
chaînés en foulèvciit les flots/qui febrifent 
avec impétuofité les uns contre les autres. 
Les Ondes s'élèvent jufqu'aux Cfcux avec 
un br :ït éfraiane, & fe précipitent ilans îes 
Abîmes. Ce Vaiflean , va, dites voiis, être 
cnfevcK fous les Eaux,- chaque flot'le me
nace d'un Naufrage prochain, & dwqu* 
Paflager croit voir arriver aveè li|i' h mort 
cruelle & inévitable, qui va l'engloutirw 
mais le Pilote n'cft point éfraïé ; une douce-
cfpérance le foutient & leconfoflç : Tt fe ftite 
de voir fenaitre le Cafme après la Tempête*. 

Veffoirdu Calme le nrffure, * 
Quand les Vents & l» NUe obfcure' ' L 

Glacent le Cœur des Matelots. 
ROUSSEAU. 
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O douce , 6 aimable Efpérance ! Les 

Malheureux trouvent en vous une confola-
tion légitime & a/furée. Vous êtes le bien 
le plus pré ,:eux des Mortels ; vous adoucif-
fës leurs maux & leurs peines ; vous éter-
nifés , en quelque forte, leurs plaifirs ; vous 
•en augmentés le nombre & le prix î La bar-

, barie des Tirant, les fuplices les plus afreux 
.ne peuvent vous enlever aux Humains ; leur 

. dernier foupir eft un homage qu'ils vous ren
dent, vôtre aififtance les foutîent encore 
quand tout leur manque > & qu'ils fcmblent 

.. être abandonés du Ciel & de la Terre! 
. Tous les autres biens irritent nos defirs, 

{ans les fatisfaire» ils biffent un vuide que 
rien ne fauroit remplir : A peine les poffede-
t-on, que le dégoût fuit eje près la jouilfance. 

. Mais PEfpérance nous montre toujours une 
pcrfpeclive nouvelle & plus agréable: Auilt 

. Alexandre aimoit mieux efpérer le Monde 
entier, que d'en confcrver une partie. De 
toutes fes Conquêtes il ne fe rclèrva que 
.^Efpérance: Il préfera ccTi'éfor inépuifàble 
à toutes les Richetfcs de l'Afie. Il garda pour 
fa part tout ce qu'il n'avoit pas encore, naais 
qu'il cfpéroit d'aquerir, & qu'il mettait fort 
au deffus de ce qu'il donojt. .; 

G ESTE Y 8. .' J ' . 
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Imitée de la XVme. du Liv. 2. des Odes 

d'HolUCE. Par Mr. -P.H.M. qu^iriivoit -
qtic IV ans quand il fit ces VersL 

D Ans quel abîme vans eniï-ainp 
Genevois un luxe efrém ! 

Votre perte, hélas, ejl certaine 
& du milieu de vous iltiejl déracine. ^ w 

Déjà la vaine Àrchite8it)*e ' * -
En pompeux Bàtitwns étalant fes beautés, 

Cbaffe Futile Agriculture; 
£/£érè& artx abois voit de tons les.cités f 
ChangerfesChamfrdvrez* enBafyuetSyin vtxdwre 

Déjà les fertiles Vergm 
Sont remplir d? Ormeaux imitîles \ 

* Déjà des M minier s finies4* - ' * 
Font languir auprès dïeivt l& ittiks >?ami*n. 

Le Potager eft wkBartcrre, 
Sfes fruits fe font ibajngefi en hmtitesfieiirs^ 
Qui parfument les *m de leurs vaines odwrt % 

s .& dekm foible tige ùcupent une f«r*,, , -;\ . 
QuimttrriJpHtc&& Lafaumm. - . 

Ah !, ce tfeftpas cette Modèffc ; • c' 
Qui 7iow a pvcuré ta'douce Liberté* / 

Nos Aïenx ne font acheté ' ' 
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Qttmt prix £tme aujfèi efagejfe ; ' 
Et nous ne laurions pas fans leur frugalité 

On ne voïoitchez eux ni Bofquets y m Portiques* 
Pour goûter nwf/ement le frais > 
$ons des Toits fmples & rtijliques 
Ikxftuloknt des purs fans regrets , 
(lue les maux, ne troubloient jamais. 

Mep>ifans la grandeur Juperbe 
Et tous les ptaifirs éclatant 
Ils rfnigoutoient que tPyinocms % 

Ils ne dèdaignoient point defe coucher fur therbei 
Effottventt leur tapis ttoit celui des 0wwps. 

Heureux tems * b trop douce vie f 
Le Travail vous cbqffott bien loin $ 

Tri/tefi-uit des plaifirs > afreufe Maladie ! 
La République alors était bien mieux fertxie ; 

Alors on n'avott d* autre foin 
Que le bonheur de fa Patrie. 

M A D R I G A L ; à MethrP. 

*J\Ji, nta confiance efi étemelle. 
Mou Cmtry charmant* fris , délicat & fidèle 

* Vhra toujours fous vètrç loi : 
Vous ytpti fer C'Î toujours {enfUde, aimablt & b$Ue9 

Pouvérvousdouter âttnafoi ? 
Irisj à inçs Vwx moins rebelle 
Promettez votû §infi que moi 
Une tendreffe nwtfudk ? 
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P A R T I C U L A R I T E Z 
De Litératnre & des Beaux Arts. 

P A R I S . 
A^TR. l'Abé de Lattagncm, a publié tout 
• " * récemment à f<ir«, un Recueil de 
Chanfons & de Vaudevilles, qui a été fort 
goûté. Ce célèbre Poète a pris la liberté de 
le dédier à S. M. Pruljienne, & lui aadreifé, 
à cette ocafion, l'Epitre fuivante. 

I L feroit téméraire à moi, 
.SÎRJi, fi vous nétiés qiiun Rgî 

Et qu'un Héros recomandable, 
Admiré dans tout F Univers , 
De vous ofi'ir de petits Vers 
Et des Chanfonettes de Table; ... .: 
Mais vous êtes vous même Auteur ) * 
Et y qui plus efl, un Home aimable , 
Et grand & bon tout à la fois. 
Parmi les Hei-os& les Rois, 
Soit dans PHiJioire ou dans la Fable, 
On trouve peu vôtre femblable. 
Or fi, malgré ces embaras , 
Ce grand Rçi quelquefois s'amuse y 
Eh ! pourquoi ma petite Mufe 
Ne Vamufer oit-elle pas ? , 

* 6 e l'Anti-Machiavel, publié; 1 la Haie en 1741. pat 
M. de Voltaire, Se de l'Hiftoire de Brandebourg, Im
primée dans le même endroit en 1749 Deux Ouvrage! 
excelle»» te dignes du grand Maiitequi 1» a «otnpoféu 
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«'." '*< 'MaisJi/ra-t'ouquandla Victoire- ' ' " -

l'eut lui laiffer quelque moment 
Sa>u rien dérober à fx gloire, 
Na fil pas d'autre amt{jevunt z 
N'a fil pas [on Ami Voltaire, 

*' Je diroîs prefque Jou Confrère,;. •% \ '• 
Mais en Apollon* feulement, '..'." * 
Pour Camufer plus dignement $ •< " v • 

- Je ne. Contiens pas le contraire. : • 
Js conois cet tliujlre Auteur ' . •••,!• 
Et je fuis fou Admirateur". ..,..; . 
Sans contredit par le Parnaffe 
Il remplit, la première place , 
Mais un Ecrivain ft (avant ' 
Qt/'eti tout Ç5 par tout on admire , 
D'Apollon même eût-il la Lyre , 
N'mmift quejtptes fois pas tant. 
Et d'ailleurs , une Tragédie 

V A~<? fi lit pas d'ans uu infiant > 
Aii lieu qtCon 'chante à tout moment 
Une petite Parodie, 
Un Vaudeville, une Chcmfon ; 
Uu Taire lan laîre , un Son flou 
Peut egater &jaire rire. 
Or vous jugés vous même SIRE% 

Combien je ferois enchanté, -. 
Si par un l&ifetois chanté* 
TT• C • 1 O %t • ai 

Un Jatms de Sa Majejlé 
"..; lift tout le bonheur ok fafpirt. 

* S M Pruflïenne »'araufe auflï qudqnei foil i ùkt 4» 
Ve» qui font uit be»ux, : - -À -.\ ^ s j . ' n i *"»* .»,*» 
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Ce charmant Auteur s'égaie fur toutes 
fortes de liijcts,. Tout cil pour lui raaticte à 
Chanfonettes-ou Vaudevilles. 11 n'c(t pas 
furprcnant qu'avec un pareil Génie, il.ait 
dequoi grolrtr facilement un Recueil. Mais 
pour doner une idée de celui qu'il vient de 
mettre au jour, nous importerons une petite 
Clvaiifonette où l'Auteur peint fort joliment 
lieux jeunes Demoifelles, des plus aimables 
qu'il y ait à la Cour. L'une cltMclle. B.... . 
& l'autre Melle M.... 

Voris avis toutes les deux 
Et de grands & de beaux yeux 

Voilà la rejfewblance. 
L'une fait s'en prévaloir, 
Vautre ignore leur pouvoir y 

Voilà la déférence. 

VAmour dans vos doux regards 
Semble avoir mis totisfes dards 

Voila la rejfemblance. 
L'une vife&veutfraper 
Vautre les-laijfe éebaper 

Voilà la diférence. 
1 

Toutes deux à vôtre tour 
Fourriés doner de f amour 

Voilà la rejfemblance. 
L'une aimeroit vivement 
Et l'autre plus tendrement 

VoilàMdiférehec. •- -'' -'-• -
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J> tune & Paith-e t Amant 
Goûter oit un fort charmant, 

Voilà h reffcmblance s 
Mais tun toujours agité. 
Vautre toujours enchanté ; 

Voilà la diférence. 

| L 1 R. Je La Caille de ^Académie Roïale des 
Sciences, Profefleur de Mathématiques 

au Collège Mazarin, s'eft embarqué lur un 
des Vaffleaux de la Compagnie desIndes , 
pour aller au Cap de Bone-Efpérance, faire, 
par ordre du Roi, des Obfervations, pour 
déterminer \nparallaoce de la Lune , fiiivant 
la Méthode de Mr. Coffrai. On apelle paralla
xe, en Aftronomic, PArc du Firmament 
contenu entre le vrai lieu d'un Aftre & (on 
lieu aparent, & la parallaxe fert à conoitre 
la diftance difcretite des Planètes à la Terre; 
le vrai lieu d'un Aftre étant le point du Fir
mament où il feroit vft, fi l'on étoit au Centre 
de la Terre, & quç nôtre œil y tut placé $ & 
le lieu aparent! étant, le point du Firmament 
où l'Aftre paroit à ceux qui font fur la furfa-
ce de la Terre. 

Le Roi a cordé des Lettres Patentes, 
pour ériger en Académie, la Société Litéraire 
établie à Amietis. Le célèbre M. Qreffet, co-
nu par d'excellei\ç Ouvrages de Poéfie , en 
a été élu Directeur. . Qa diftftbuert dans 

file:///nparallaoce
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cette Académie toutes les Années deux Prix * 
qui confilteront en deux Médailles d'Or, & 
chacune de la Valeur de 600. Livres. 

UAcadémie Roiale des Sciences tint fou 
Aflemblée publique le 14.-de ce Mois-de 
Kovembre: Lil Séance xomença par l'Eloge 
de Mr. de Croujiiz, l'un de lès Allbcicz étran
gers & Profefleur en Phijofophic à Laufanne, 
décédé au Mois d'Août dernier. Cet Eloge 
fut prononcé par M. Grand-Champ de Fouchi, 
Secrétaire de l'Académie. 

Mr. de la Cwdamine Kit enfuit e? un Mé
moire contenant le détail de fon Vorage au 
Pérou , à oomencer dès ibtt départ de Mar-
feille. Cette Rélati6n renferme pludeurs Dé* 
couvertes curieufes, qu'il a faites dans ce 
Voiage. 

Mr. Rù{iel lût auffi une Diflertatioii fort 
étendue fur l'embaumement des Egiptiens, 
de même que fur le Baume dont ils fe fer* 
voient pour conferver les Momies, & duquel 
il a fait la décomposition. * 

Le 13. l'Académie Roiale des ScieriCes 9t 
Belles-Lettres fit auffi fa rentrée publique > 
& l'oii y lût entr'autres un Mémoire duCofti-
te de ùxylm, concernant pateillemeiK l'cm* 
Kaumemçnt des Egiptiens. 

Depuis qiiefque tems on eft alfé Voir, avec 
beaucoup d'empreffement, à fcrfaJles, dans 
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lç Salon d'Hercule, la Statue de l'Amour > 
Ouvrage quo Mr. Boudnirdon a fait en Mar
bre pour le Roi. Ce n'ett point l'Amour En* 
fant \ c'eft l'Amour dans l'Adolcfcence, & 
félon les proportions d'un'âge où la Nature 
n'a pas encore achevé de fe former. Sa gran
deur cft de cinq pieds s fes Cheveux anne-
lés font renoués à Pantique par un fimpte 
Ruban. Le Cordon, qui lui fufpend (on 
Carquois fur le dos, ne cache SciVinterromt 
le jeu d'aucune des parties qu'il couvre,- (on 
air de tète eft noble & n'a rien d'afedté $ fou 
fôurire eft tin ,' & fans la moindre grimace \ 
im regard un peu malin annonce ce qu'il fe 
promet du travail qui l'ocupe. La Chairtou-
chée fans aucune contrainte, ofre aux yeux, 
avec toute Pexpneffion de la peau, les mut 
clés & les atachemens dans toute leur jufteflè,-
& les C«moifFeur$ trouvent que le Sculpteur 
a trps bien réuflt dans le fujet qu'il avoit ' 
de/Tein de traiter. 

B O R D E A U X . 

L'Académie des Belles Lettres, Sciences & 
Arts établie en cette Ville, diftribite 

chaque Année un Prix de Phifique, fondé 
par feu M. le Duc de la Farce. Il confifte en 
une Médaille d'Or,- de la valeur de 300. 
Livres. Mr. Du Tillet, Diredeur de la 
Monoie de Troïes, a remporté cette Année 

- - ' le 

\ 
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le Prix fijr la DttSlitité des Métaux Ç§fitr les 
moïcns de t'augmente? > & on a ajugé à Mr. 
Barbant y Médecin de Dijon, celui fur la 
Qiieftion : S'il y a quelque raport entre tes 
fhemmines du Tonerre & ceux de flleSrù 
cité. 

Pour PAnnée Î771. 1*Académie apropoff 
deux Sujets : Le premier cft l'explication de 
ht nature & de la formation de la Grêle : L* 
lècond eftde fa voir, SU y a des Médicamens 
qui aftStent certaines parties plutôt que £ autres 
du Corps humain, & quelle feroit la caufe de 
cet éfet. 

Et pour le Prix de 17? 2. Y Académie *\-
jugera à celui qui expliquera le mieux la caufe 
qui corromt les Grains du Bled dans les Epis, 
& qui les mircit, avec les moîois de prévenir 
tet accident. Les Differtations fur. Ce;fujet, 
en François ou en Latin, feront reçues ju£ 
quesau 1. Mai 175 a> Gn pourra les adreffer* 
franches de port, à Mrt le Vtéùàmt.Barhtp 
Secrétaire de l'Académie, ou à Mr. Brun, 
Imprimeur aggrègé de la -même Académie» 
Au bas de* Difiertations, il y aura une Sen* 
tence, & l'Autçur mettra dans un Billet fé» 
paré & cacheté, la même Sentence, avec 
fou Nom, foit Adreffe & fe$ Qpalitez. 

G g SOIS. 
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S O I S S O N S. 

I 'Académie de Soijfoth aumt jugé à propos 
de varier les Sujecs des Prix qu'elle an-

Sonce pour chaque Aimée, douera alterna--
tiveraent un Sujet d'Eloqnonce & un Sujet 
rire de THiftoire. Dans fon AUbmblce pu-
bliquedu 19. Avril 17^1. elle délivrera un 
Prix ibr l'Hiftoire > qui fera une Médaille 
d'Or de la Valeur de 300. Livres, doncfc 
par M. le Duc de Fitz-James, Pair de France, 
Evèque de Soijfow. Le Sujet eft : Cornent^, 
par qui a été gouverné le Soijfonoisfout Inféconde 
Race 'i Avoit-il un Comte particulier ? Et quel 
itcit le Dijiritt de fom Gouvernement? En quel 
tems rérection des grands Fiefs a-t'elle eu lieu 
dam le Soijfonois ? N'y eut-il d? abord qti un feul 
grand Fief? T en ckt-ilplufieurs9 quels ètoient 
ils, quels en furent les premiers PoJfeJfeursy De 
qui relevoient-ils &c.f Quel a été en partial* 
lier y lors de cette ereSion, le fort de PEvichê 
& du Comté de SoiJJbns? Uwt relevoitMf 

çu a fil relevé depuis de lyautre r en tout ou en 
partie? Quelles divifions, ou quels démembre-
meus l'un & F autre ont-ils foufert jufqu'au tans 
qu'ils ont pris la forme qu'ils ont a prèfenti Pour-
quoi PEvêque de Soiflbns, qui eji le premier 
Sujragmt de Rheims rteft-ilpas décoré du Titre 
&dela Dignité de Pair, corne les autres Evêques 
fes Voifms &c ? 
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G E N E V E . 

EN nous envoiant les Vers fuivans depuis 
Genève y on nous fais part de quelques 

changemens arrivés parmi les Profefleurs 
de la célèbre Académie de cette Ville. Voici 
cornent on s'énonce : 

Les Vers y que vous trouvereT^ci joints m'ont ' 
paru yiêtre pas indignes de votre Journal: Ils 
plairont fur tout aux Perfones qui aiment une 
tournure fimple §5* càfee \ mais ce qui peut en 
augmenter le prix, <?eji qu'ils renferment un 
Eloge, amené fort naturellement, de deux Pro* 
fcjfeurs, qui font boneur à nitre Académie, 
& qui fe Mjttnguent dans la République des 
Lettres. Mr. C R A M E R , qui a dont depuis^ 
peu au Public un excellent Ouvrage fur les Equa
tions , afuccèdi dans la Chaire de Philofophieà 
Mr. le ConfeiUer C A L A N P R I N . Il ne falot t 
pas moins qu'un Génie aujfi jujte, aujfi délicat 
ê? aujp profond 9 pour remplacer ce digne M&* 
gifirat & ce Philofophe dijiingué par fes lumiè
res &fon favoir. Mr. J A L L A B E R T , ci* 
devant Profeffeur en Plnfique expérimentale, 
conu dans le Monde Savant par fon Traité fur 
l'Eledtricité &? par Vautres Ouvrages fort efti* 
mes y a fuccèdé à Mr. Cramer dans la Chaire 
de Mathématiques. 

Çg % VERS 
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V E R S d'un Kcolier * adrefles à Mr. le Rec

teur PicfET, pour lui demander congé, 
afin d'aller entendre la Harangue inaugu
rale de Mr. G A B R i E L C R A i\i E R, élu 
i*rofefleux en Philofophie. 

j^JJelqiïtw m\* dit, & ce quelqu'un le fait 9 

Qiùmjourd'hui même on réatoit 
Une Harangue, à FAuditoire , 
Digne des Filles de mémoire , 
£t qui, pur sur, nous charmeroit9 

Puifque CRAMER la p'ononçoit. 
Corne, en ocafionpareille, 

> Plus kun C R A M E R a fait merveille , 
y ai demandé lequel èétoit ? 

Cejt ntort-on dit, Gabriel, ce <iénU 
Si beau, fi fin , fi pénétrant, 
Qui dune à tout ce qu'il manie, 
Un tour heureux , un tour charmant* 
Alors, corne ou peut le comprendre , 
M9ejl venu le defir d! entendre 
Un Oratet{r aujfi parfait > 
Etfai penfé, pour cet éfet 

' Qiïun HfSeur, qui, corne le notre, 
Venfeen Caton, prêche en Apôtre , 
Et montre en tout le goût fi bon, 
Ne tiendrait pas, dans leur prifon , 
Une Jtunejfe curieufe, 
Et du beau toujours amoureufe9 

Si'}*prenais la liberté, 
Au nom de la Troupe bruùmtc? 



/>? taffiirer qu'en vérité, 
lUlefera reconoiffante, 
S"^ veut luipermettre , cefoir9 

De quitter fon trijle Manoir 
Pour être en lieu plus agréable, » 
0# Cramer, Philqfopbe aimable. 
Far fqn Dijcottrs nous fera voir, 
QiCmt peut, dans la même cervelle% 

Réunir, cerne F O N T É N E L L E , 
UEfpit, le Gûfit, & le Savoir. 

• 
V E R S du même Ecolier, pour remercie* 

Mr. le Redeur du Congé acordé, & lui 
en demander un nouveau pour entendre la 
Harangpe inaugurale de Mr.jALL^ËERT, 
Profeflcur en Phifique expérimentale, & 
élu dernièrement Prof, en Mathématique, 

E Congé y t&ns l'autre femaine, 
Acardé gracieufement %% 

Vaut hjen cpim fe âfme la peine , 
De ien faire un remcrciment : 
Le prix dune pareille grâce > 

NousKhfentons tous vivement \ 
Mais t* fexprimer dignement, 
Ccjt là ce qui nous embarajfe: 
Suprimant donc tout Compliment, 
Il vaudra mieux ojfutémeut,, 
Qy# d'Une afaire ejfentielk y 

Un Atm, qui par fa cervelle y 

{Meuble* *jfà rare perwivotts) 
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S*efi aquis Pefiime de toys, 
Harangua hier d'une manière , 
Qui marquoii beaucoup de lumière , 
Et qui sût nous perfuader > 

( Admire ici fon Eloquence, ) 
Que nous devions te demander, 

, Au moins, une heure de vacance , 
Afin de pouvoir ajjifier 
Au Difcours que doit réciter , 
Mardi, *4ww /e .-p?̂ wac Auditoire y 

JALLABEKT, nouveau Profejfettr, 
If une Science, vrai Grimoire , 
Pour qui ri ejt pas Calculateur. 
Amis > dit le jeune Orateur 9 

Jallabert, cet heureux Génie , 
Qui fût de la Géométrie 
Sonder Pinmenfe profondeur, 
Et dévoiler y fans impofiure, 
Lis Mifières de la Nature, 
Mérite notre empre/fement : 
Maist je nefai pas trop cornent t 

Nous pourrons obtenir la grâce 
If aller entendre fini Difcours 
Le HfiSeur voudra-fil toujours , 
A des Avortons du Farnajfe , 
Malgré la kmti de fon Cœur, 
Acoxder la même faveur ? 

Oui $ dit quelqu'un y qui riètoit pas N0vicr9 

Son Cara&ére efi fi noble & fi beau, 
Que lors qu'il rend un bon oficé, 

Ceji un titre^mèfwr m bienfait nwwaà. 
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Mr. les Frères Cram& g? Ckmde Philibert 

©•lit diftribuéles deux premiers Volumes de 
leur nouvelle Ed i cion (la Grand Diâiomire de 
Comerce, confidérableruent augmentée , & 

- ils continuent PimpreJlkm d'un Ouvrage, (i 
utile & fi intèreflànt. Ils finiront aulfi dans 

* peu la Bibliothèque de Cmnpagite, c m g. Vol. 
% Ils ont pareillement imprimé un autre Ou-

* vrage, intitulé le Régime Pitlwgnrique > rjuo 
nous ferons conoitre un autre Mois. 

On trouve encore chez eux, & à Ncmhîi-
tely chez les Editeurs de cê Journal y une Edi
tion Françoifc très belle, & très eç>rrede d« 
la 1ère Partie duCoDE F R E D E K i,c, ou 
Corps de Droit pour les Etats de S. M. le I(oi 
de Fruffe, qui établit un Dtoit certain & uni-
verfeli fondé fur laRaifon, fur les Coufti-
tutions du Pais & fur lq Droit Romain, ran
gé dans un Ordre naturel* pleinement édair-
ci & dépouillé des fbbtilités, des «d'otites", & 
desdificultés que oe Droit & fes Gomcnta-

. teurs avoient introduit » dans la Procédure. 
La première Partie d'un Ouvrage fi digne? da 
Fatention des Juges & des Jurifconfultes, 
contient 43 2. pages graàd 8vo; 11 eflrdivifô 
en3. Livres, fubdivifés enplufieurs Chap. » 
Titres & Paragr. 5 le tout raagc méthotityie-
ment & expliqué de la manière la plus claire 
& la plus nette. Ilfaudroit, pour en doner une 
idée jufte f en tranferixe la plusjgraude partie. 



4f6 Jôîirnal Hehétiqw 

B A L E, 

NOus annonçâmes dans nôtre Journal du 
Mois d'Août p. T88* que l'on avoit for

mé le deflciii d'imprimer à Raie par Soirfcri-
ption diférentes Chroniques rares & ancien
nes , tant manufcrites , qu'imprimées , & 

1 que l'on alloit Qomcncer par la Chronique de 
Teterman Aeterlin, imprimée dans la même 
Ville en 1^07. Cette Chronique eft devenue 
fi rare & fî chère, qu'on a beaucoup de pei
ne d(f fe la procurer pour un Louis. On l'im
primera très exactement & parfaitement cou-
forme à l'Original, en beaux Caraâercs & 
ftjr Papier colé. Le format fera un petit folio, 
femblable à la Chronique de Dîebold ShiUhig. 
Cet Ouvrage s'imprimera chez Mr. Damel 
tckenjiein, fous la dire&ion & correétion de 
Mr. le Profcifeur J. J. SPHENGEN. On s'é-
toit d'abord déterminé à demander a. Florins 
& 30. x. aux Soufcrivans ; mais ^Imprimeur 
Voulant encore les favorifer d'avantage fe 
Contentera du prix modique de 2 Florins, 
Valeur d'Empire, paiable la moitié en fout 
crivant, & moitié en recevant POuvrage. On 
pourra foulcrire chez Mr. Eckmjlein même à 
Bàhy à Berne au Bureau d̂ Adrefle, à Neùchâtel 
chez les Editeurs de ce Journal, & dans les 
autres Villes de Stiijfe chez les principaux Li
braires. Les Soufcriptions feront ouvertes 
jufques à la fin' de l'Année. 
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Après la Chronique d'Aeterlin, on le pr6-

profe d'imprimer aùifi celles de Schodeler, de 
Jujiingery & d'autres de cette nature. On 
donera auilî un Gloifaire ou Répertoire, 
pour éclaicir les mots & façons de parler ob£ 
cures, qui fe rencontrent dans Aeterlin, 
Tfchudi y Sçhodeler, Schilling & autres Hif-
teriens Suiflès. 

HISTOIRE GALANTE ET TRAGIQUE. 

L TN bon Marchand de là Ville de Hpnen 
- nommé du M... honètement riche & très 

bien aparenté , vivoit depuis quelques An
nées avec une fort jolie Gouvernante qu'il 
avoit prife pour avoir, difoit-il, foin de fon 
Ménage. Ils mangeoient le même pain , à 
la même table vivoient fous le même toit, 
& fi Ton en veut croire la Chronique feanda-
leufe du quartier , pour ménager la dépen-
fe, ils couchoient dans le même Lit C'eft 
pouffer, dira t'on un peu loin Pœconomie. 
J'en conviens; mais tel qui y trouve à redire, 
en feroit peut être autant s'il fe trouvoit dans 
le'même cas. 

Pour l'honeur de la Gouvernante , on 
doit préfumer que fon Maître ne l'avoit pas 
amenée à ce point de privauté, fans qu'elle 
eut auparavant tiré de lui quelque promefTe 
de Mariage * mais quand une Fille efl; aflc« 
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fottc pour fe laifler prendre à une pareille 
amorce, il eft extrêmement rare qu'elle n 'en 
foitpas la dupe. Les HomcS, .lors qu'ils 

» font amoureux, promettent tout pour obte
nir tout, & dès qu'ils ont tout obtenu , ils 
nepenfcntàricnmoiiis qu'a tenir leurs paro-

- les. La belle & crédule (Gouvernante fe flatoit 
du contraire. Dans cette periuiition, 

' Nos gens m attendant la Noce & le Feftin , 
. Patoieut au Dmi d? Himen un Tribut clcntdeftin. 

Un acordfi charmant ej, je crois, fort comode, 
Le moins embarajjant £«? le flus à la mode , 
Qiiaud d'un Himen enfonhe on avance Nfet, 
Le jour qu'on fe marie on ne fait ce qrion fait. 
Dans F ardeur que nous caufè un fin qui vient 

de naître , 
On s"*engage tous deux fouveni fans fe conoitre, 
Et le bonheur enfin fe trouve rarement, 
On F Amour agit fenlfans le dfcernemenU | 

Si F on vêtit êfre heureux, on doit quoi qtiil 
arrive, 

Sur ce fait important faire une tentative $ 
Et tous les Gens fenfes foutiendront corne vrai, 
Qtie qui tend a t Himen doit en faire Fejfai,, 
Qite la joie à ce Dieu doitfervh* dtentreniife , 
Et que faire autrement, c'ejlfaire unèfotifc.- * 

Voilà les maximes que débitent aujour
d'hui les Garçons fur le retour auxquels ort 
dont, par cetteraifon, le nom-d'Anti-Mo-
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riamjles. C'étoit aulfi celles que fuivoitr le Sr. 
Du M... Sa Gouvernante, qui fc fioit à fa 
promeffe, lui en rapelloit de tems en tems le 
fouvenir. Tant que fes defirs amoureux fe 
faiîbient fentir, le Galant la lui renouvelloit 
pour en. obtenir ce qu'il defiroit, mais dès 

' que nôtre home étoit fatisfirit, il redevenoit 
Normand, corne il n'eft que trop ordinaire 
dans ces rencontres. Cette alternative de pro-
mefles & de refus aiant duré afTés long-tems, 
la Gouvernante preifentit enfin qu'elle pour-
roit bien être par la fuite la dupe de fa bone 
foi. En conféquence, elle fongea férieufe-
mentà fe pourvoir d'un autre côté. Corne elle 
étoit jolie , elle ne mariquoit pas de Soupi-
rans qui tous envioient le fort de fon Maitf e; 
mais qui, à fon exemple n'auraient pas voulu 
pouiTer les chofes plus loin. Les Normands, 
pour la plupart, ne font pas bêtes * auiîî n'en 
ont ite pas la réputation. Ils aiment les jolies 
Filles corne les autres homes, mais fans en 
être, la dupe. Cependant il s'en trouva un , 
moins rufé ou moins clairvoiant, qui fe iriit 
auffi fur les rangs & fè préfenta à titre d'Epou-
feun II fut écouté de la Belle , qui déclara 
à fon Maître qu'elle étôitréfolue de Pépbufcr. 
H n'qn felut pas d'avantage pour réveiller fon 
amour que la Cfanquilité dtfla poflelïïon a voit 
aflbupi. II fait tous fes éforts pour regagner 
le cœur defa jolie Gouvernante , mais toutes 
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fes tantatSves furent inutiles. Le feul moïett 
qu'il eut pu mettre en ufages avec fuccès, au-
roit été de lui tenir la parole qu'il lui avoit fi 
fouvent doné, & fur laquelle elle s'étoit k i t 
fée abufer fi long-tems ; mais bon/ 

Eft ce qu'on tient de femblablctpromejfes ? 
Le Galant Normand n'en,eut feulement pas la 
moindre idée. Au contraire, voiant qu'il 
perdoit fes peines auprès d'elle, fon amour 
îe changea en fureur, & il réfolut de fc ven
ger de fa prétendue infidélité de la manière la 
plus étrangp. 

Dans cette vue, il fort un matin de chez 
lui fous prétexte d'aler à fes Afaires, après 
lui avoir doné ordre de venir le trouver fur 
les io, heures dans un endroit qu'il lui in
dique. ^ La Gouvernante s'y rencl > & il lui 
done dfverfes comiflîons qui dévoient Pocu-
per jufques vers le midi. Dans cette inter
valle, il revient dans fa Maifon où il entre 
fecrètement par une porte de derrière , foçc* 
les Serrures des Comodes, Armoires, Cofreti 
&c. prend une Montre d'Or , quelques Sacs 
d'Argent, plusieurs pièces d'Argenterie, quel-

r ques autres Bijoux,emporte le tout & va le ca
cher hors de chez lui. Cette belle expédition 
faite, corne il revenoit à la Maifon pour la 
féconde fois, il rencontre un de fes Amis > 
l'aborde avec une tranquilité aparente, & 
l'invite à venir prendre chez lui une Taffedç 
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Chocolat. L'Ami répond à fon invitation & 
le fuit. En encrant dans la Maifon ce maU 
heureux comence à jetter les hauts cris, me
naçant dans lés termes les plus forts de faire 
pendre ià Gouvernante qu'il acufe de l'avoir 
volé. L'ami, à qui cette Scène paroit fort 
naturelle, luidoneles confeils convenables 
en pat eille rencontres , & en confequence la 
pauvre Fille eft arrêtée & mife en prilbn. 

Les Informations le font, La Gouvernan
te vient à bout de manifeiter fon hloceuce » 
&. rétorque contre fou Maitre l'acufation 
qu'il avoit intentée contre elle. Le Vol & la 
manière dont il avoit été fait aiant été décou
verts , plufieurs perfones trouvoient que le 
Marchand méritoit la mort à laquelle il avoit 
expofé cette pauvre Fille. Mais la Juftic* 
qui doit toujours incliner plutôt du coté de 
la clémence que de celui de la rigueur , s'eft 
contentée de le condannef à être fouetté , 
marqué & envoie à perpétuité aux Galères * 
ce qui a été exécuté. De tous fes Biens qui 
ont été confifqués, les deux tiers ont été 
ajugés à la Gouvernante à qui ils ont procuré 
un honète & folide Etabliflcmenfr avec celui 
qui la cherchait en Mariage. 

ANA* ' 
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ANALYSE de quelques Brochures en fiu 
veur des Immunités du Clergé. 

ON a vu, dans nos Journaux précédents, 
quelques Pièces curieufes fur la Con* 

teftation, qui s'étoit élevée entre la Cour & 
le Cierge de France. Il a paru une infinité 
d'Ecrits pour & contre. Le Clergé a publié 
entr'autres une Brochure intitulée, Défeufe 
de P Immunité des Bims Ecléfiaftiques, & di-
verfes Lettres fur la même Matière. Voici un 
petit Echantillon, qui fera juger dvi ftile de 
l'Auteur de ces Lettres & de fa manière de 
raifoner. 

Par le Droit naturel, dit-il, tous les Mem
bres qui compofent un Etat font obligés fé
lon vous de contribuer aux charges de ce 
même Etat. De ce Principe, je tire une con-
féquence des plus juftes qu'iln'eft pas pofli-
ble que d'autres iraient aperçue avant moi, 
& qui eft diamétralement opofée à celles 
qu'on en prétend tirer. Tous les CitoïenS 
font fujets à là contribution, aux charges & 
aux taxes de PEtat. Mais ces charges con
fident dans l'entretien de certaines perfône^ 
& dans l'achat ou l'aquifition de certaines 
chofes utiles & même néceflaires au bien de 
la Société : Or ces perfoncs & ces chofes ne 
doivtnt-elles pas être éxemtes de taxes & 
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impositions ? Sans cela, ce cercle de raifo-* 
nemcns tic feroit il pas vicieux, même po
litiquement < Les Miniltres de la Religion^ 
doivent être entretenus aux dépens de l'E-
tat, & corne les Homes font compofés d'A
mes & de Corps, que le Corps eit fournis à, 
la Puiflancc Temporelle & l'Ame à la Puit, 
fance fpiritu^llc, que celle-ci eft bien plus 
excellente que l'autre, il s'enfijit, que non-
feulement les particuliers, mais le Prince & 
l'Etat doivent pourvoir à la fubfiftance & à 
l'entretien de cette Puiflance, St. Paul dit : 
Si ftotis avons femé parmi vous des Biens fpiri* 
tuels y eji ce une grande chqfe que nous recevions 
un peu de vos Biens Temporels ï Dans la Loi 
de Nature les Aines avoient le double de 
leurs Frères, parce qu'ils étoient chargés de$ 
fondions du Sacerdoce. Chez les Egiptiens 
on droit des Greniers publics le Bled né-
seflaire pour la nouriturc des Prêtres. Le» 
Romains > dès le tems de Numa, tiroient des 
Fonds publics l'entretien des Miniftres de la 
Religion. Les Dîmes, les Prémices, les Au* 
mones , les Viûimes fçrvoient, chez les 
Jfraèlites, à l'entretien des Lévites. J É S U S -
Ç H R 1 s T a vécu des Ofrandes avec fa Ca
mille , & Judas étoit le dépositaire de lfc 
Bourfe. Que faifoient tous ces diferens Prê
tres pour le Service de l'Etat? Ils lui cbhfe-
jrpient dej Prières, des Sa&i&ces» des boas 
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Exemples, des Inftru&ions & des Aumônes. 

Mats s'il y a du trop,que deviendra-t'il ? Ces 
deux Puiilances, font indépendantes & ne 
doivent pas être Tributaires l'une de l'autre. 
Les Rois font les Nouriciers de PEgiife, mais 
PEglife ne doit pas être Tributaire des Rois 
fes Enfans y & ce n*eft point au* Brebis a exi
ger de la Laine & du Lait de leurs Pafteurs. 
Orcefuperflu, s'il y en a , doit tourner à 
l'ufage que l'Eglife juge à propos d'en faire. 
C'eft en épargnant ces précieux reftes, que 
PEglife a trouvé le plaufible moien de mettre 
à couvert de l'indigence fes Miniftres que le 
relâchement des Fidèles auroit lailfés dans la 
difette &c. 

LaDéfenfe de PImmunité des Biens Eclé-
fiaftiques roule à peu près far les mêmes Prin
cipes, avec cette dtfercnce finguliére que PAû  
teur afede d'être perfuadé que le Clergé tt'eft 
point riche. Ces diférentes Pièces pour & con* 
tre-en ont ocafioné une moitié burlefque & 
moitié férieufe qui drape ingénieufement les 
Ecrivains des deux partis. Nous croïons fai
re plaifir puLeéteur de la raporter ici* 

LA V O I X D U B*. 
Aux Auteurs des lettres pur & contre h 

Immunités du Clergé. 

EH / Au nom de Dieu ! taifés vous tous 
deux, Meiiieurs les Avocats Pour & Contre f 
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Ces merveilleufes Citations d3Artaxerxes p 

de PharaoH, de Àfaijjfê de Q)arlcmagne font 
trop modernes pour des Savans & trop an* 
ciennes pour nous» Il faudroit pour ceux 
là, débrouiller fi le Clergé paioit Ou ne paioit 
pas les Impots avant le Déluge > & poujt 
nous, il nous femble que-les recherches fur 
le Cerlfui, ïributwn, Jugcratio fpnt encore 
trop loin de la queftion 5 & quelque clarté 
*jue vôtre flateufe Métaphifique y puiflè 
ajouter par vos Diilertations iur la Juftice 
réelle & diftributive, fur la mife perfonelït 
&c. Il ûous arrive iur tout cela, corne à 
bien d'autres Idiots Vis-à-Vis des beaux fai-
feurs de phrafes, c'eft qu'à Force d'entendre 
hous n'entendons plus rien. Je vous dirai 
même, que plus fot que tous les autres, j'ai 
poufle l'embaras plus Loin, & que j'en fuis 
venu au point de trouver qu'entre Vous, c'eft 
le dernier qui parle qui a tort. Par pitié donc, 
Meilleurs, raprochés vous de mon entende
ment , & proportiones Vos explications à la 
foiblelfè de nies lumières.. VenorTs au fait. 

Je fuis corne vous le vcfr'és peu érudit. Je 
me fouviens cependant d'avoir lu dans quel
que botl Livre, un très beau PaiTage qui 
difoit fi je ne me trompé, Domini eji Terra, 
& quipotejl capere, copiât. Je ne £ai û c'eft 
dans le Droit Divin,' ou dans le Droit Hu-

H h, maiur 
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main, que mon Auteur avoit pris ce Princi- ~' 
pe 9 mais il me paroit fondamental relative
ment à la conduite générale d'ici bas. Ré-
fléchilfés & voies fi f ai tort. 

Dans les tems groifiers tels qu'ont été ceux 
t>ù les Etats ont été fondés, chacun a fuivi 
ce Principe , les uns plus les autres moins, 
feloa le plus ou le moins de ménagement 
qu'ils avoient à garder. En rafinant, car 
on rafine fur tout* on a fenti par les exem
ples & par les raifonemens, que cet Axiome, 
tout comode qu'il eft, étoit trop fimple pour 
être à l'ufage de tout le monde 5 qu'il de-
viendroit dangereux poux le grand poflefleur, 
& Pexpofcroit aux éfets de la trop cxacje 
obéiflance au Comandement de la part de 
ceux qui feroient le moins bien aportionés. 
Il a donc falu établir des Maximes, déveîo-
per ce bel Axiome, le réferver pour la con
duite , & lui fubftituer pour l'extérieur des 
Qucftions de Droit & de Fait &c. C'eft tout 
ce fatras qui embaraffe un de vous deux, 
lequel, félon les aparences, eft dp nombre 
des mal aportionés, & qui pour le détruire, 
fe fert habilement de fon propre langage. 
L'autre, afles bon pour s'y laiffer méprendre, 
établit de gros Principes qu'on croïoit au
trefois fur la fimple parole, dans les tems ou 
chacun fe mèloit de fon métier, & pas (Ta-
vantage. Mais aujourd'hui que nous vivons 
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tous en comunauté de profeflion & 4c plai-
fir, où nous fayons tout & ne croions rien, 
mon bon'Ami, aprens à vivfc dans ton Co-
lège, & juge, puis qu'on ne ueut plus y 
aprendre à lire à la façon de nos Pérès, il 
dans le monde on fe modèlera fur leur cré
dulité. 

Oui, mon Maître, je le veux croire, Pé-
Xemtion des Biens Ecléfiaftiques eft de-Droit 
Divin. Mais enfin il eft profcrit, de l'aveu 
même de fes Prépofés. Les BojJlietSj les Fé-
tielons, & tant d'autres grands Prélats ont 
figné des Concédions qui ont doné ateinte 
au Droit Ils n'étoient qu'Ufufruitiers, dû 
foient ils. Pouvoient ils faire cet aveu en, 
conféquence, fans fe foumettre aux Ordo-
nances de leur Prince? Le Cardinal Grimai-
M, Archevêque d'Aix, en fe laiflant faifir 
fon Revenu, difoit : Le Hgi peut prendre, 
mais je ne puis pas âoner. Ce dernier étoit de 
vôtre avis, & les autres du contraire. Entre 
vous le débat. On s'en tient au cas aâuel 
quant aux éfets. 

Pour ce qui eft du Droit Humain, Maî
tres Câthégoriqucs, parlons de bone foi \ 
vous ne pouvés nier qu'il ne foit contre vous. 
A qui que ce foit que je dorie mon bien, je 
lie puis faire la léfion du tiers. Cela même 
«ftfde pratique $ & tout1 ce qui paflft en mains 

V - • ' H fa* •- • a»**. 
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mortes eft fujet à des droits d'indemnité 
envers le Suzerain qui n'<m peut mais de la 
pieté de fou Vaifal, v L'Etat eft \t Suzerain 
univerlèl.^fSi cette Terre apartcnoit à un 
Laïque, elle feroit itïlpofée. H faut donc 
qu'elle le foit. 1 atçes du litrplus ce qu'il vou£ 
plaira» Nouniflcs les Pauvres, entretenez 
les Eglifes ou les Prélats,- mais que vous 
iaiïiés bien ou mal, la Juftice eft avant la 
Charité. Si vous difputés de bone foi, vous 
jie vous tirerés pas de là. 

Quant à vous, Moniteur i'Excomunié, (î 
j'avois la feuille des Bénéfices, la meilleure 
fac/yi de raifoner fejroit de vousenapliquer 
un, & je vous clorois mieux le bec, que ne 
fit onc le Patriarche Alexandre à ce célèbre 
Arien. . . Je parieroi ,̂ mon Do&eur, que 
vous n'êtes pas bien à vôtre place, que trqp 

. de gens vous ofufquent. Au fond du Cœur, 
ce n'eft pas au Clergé feul que vous en vou-
lés, &, vous fériés volontiers grimper le 
Peuple à la Montagne facrée au nfque de 
devenir fon Tribun. Si au lieu de la paix fc 
du filence que je vous demande je voulois 
difputer contre vos Principes, je ne vous 
en paflferois aucun. Je vous nierois, par 

. exemple «qu'im Etat ne puifle fubfifter fans 
Impôts & jcvqys citerois les Suffis qui fans 
cela G^\%, très puiffans, & fort rcfpe&ésije 
vousrenverroi* au Tçftament deJ&.lLutii, 
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•fce*ï(oi le mieux obéi & le plus craint de 
4o\\ tertas. Il rçcomaade à fon Fils d'éviter 
toute levée de Deniers fur fon Peuple, qu'il 
traite d'ufurpations. De là, J£ paflerois à 
"vous prouver qu'il y a des éxenuions très 
^Utiles à l'Efcat. Je vous citerois feulement 
PEdit du Port-ftanc à Mmfeilk , par lequyl 
l̂e grand Volbert, d'un fenl trait de Pliinie-, 
fit de cette ViHe une Ville prefque immsali. 
Je vous citerois les Privilèges acordés à Lion, 
qui atirérent, pour ainlî dire, dan&rûette 
Ville* celles de Gotève & àc Miltm; ]e£ Foirps 
dte BourJeauXy Bocccàre, Guibrai, yior.t, &c* 
Je vous prierois enfuite de convenir avec-
moi ,̂  que le Clergé peut être de quelque 
utilité dans un Etat,-du moins pour- HITC 
truétion* car enfin, quelques fimpks qv*« 
fbientle Déçalogue & leC'4técbifnle,^ef4»nt 
riéamoins de très bones Leçons poue h Peu
ple. S'il y avoit dan&, le dernier, un article 
qui défendit aux Chiens- de* mordre ̂  i£ î^e 

. femble que la Société devrait quelque ch^fe 
à ceux qui prendraient la peine- de i$ tour 
faire entendre. Pour moi, je ne mç mêle 

- pas trop de ces chofes , mais il na<? pat-oit 
que ce qu'on apelloit il y a dix Ans, le Ju^ 
bile, ocafiona bien des reftitutions, bien der 
réconciliations, & eût quantité d'autres boit 
tfets. Un mien Voifîn cependant retrancha 

H h j fix 
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fix Chîfcfts courans qu'il avoit, pour en doner 
le Pain à fix Pauvres. Cela me fâcha, mais 
où n'y a t'il point d'abus. 

J'avoue avec vous, que les Proncurs de
vraient un peu plus pratiquer la pauvreté 
qu'ils prêchent II y en a toute fois bien de 
pauvres parmi eux. Je me rapelle que le Cu
ré d'un Village voifin, lequel porte des Sa
bots & un Habit percé, n'eft pas fi refpedlé 

«que le mien qui cft à fon aifc. Proportion 
gardée, ne pourroit-il pas en arriver autant 
ailleurs ; & nos Evèques, fiflent ils des Mi
racles , ne rifqueroient ils pas de manger à 
Fofice & d'être en but aux plaifanteries des 
Valets, s'ils arrivoient dans les Maifons le 
Bâton blanc à la main ? Quant à ceux-ci, 

* quoique je fois dans le fond de vôtre avis, je 
leur pafle un peu d'abondance, toujours né-
ceflaire -aux Dignités ; car ne fiiflent-ils les 
Pafteurs que de ce que nous apellons Prê-
tiraille, nous avons trop fouvent à faire à 

* eux pour vouloir les oprimer ou les avilir. 
" D'ailleurs, par hazard, il eft quelquefois 

des utilités d'éclat. Mr. l'Evëque de Mear-
4 feilley par exemple, tatôit le poulxafféscou-
' ï-ageufoment aux pestiférés en 1719- & en 

* 1720. Lorsque l'Hôtel-Dieu brûla, il y a 
: quelques Années à Paris, le Bouillon- ne 

manqua pas aux Malades fous la Galerie de 
l'Archevêché 5 Mrs, les-Evèques de Beauvais, 
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de Mande y & quelques autres viennent de 
doncr clu Pain à leurs Pauvres. Ne fut te 
que par oftcntation, ils font cous quelque 
bien dans leur Canton* Des Seigneurs qui 
auroient leurs Terres habiteroient à Pari}. 
Il eit même à remarquer, que les Abayeà, 
les Chapitres , les Couvcns font fubfift?? ics 
Habitans des endroits où ils font j & ' em
pêchent la dépopulation des Villes champê
tres du Ro'iaume. C'eftun fait, que, bien 
intentioné corne vous Tètes, je n'ai pas voulu 
vous laiiler ignorer. 

Mais il eft un autre point tout autrement 
important à vôtre zèle pour l'Etat ; c>eft qtf il 
me fembJe que les Biens de l'Egliic font Tes 
Biens Patrimoniaux de ce même Etat depuis 
que le Souverain à la Nomination des Béné
fices. Le Roi done une Pcnfion, un gou
vernement > il eft tenu dç les doner au plus 
digne; & celui-ci le pftflcde pendant toute 
fa vie. En eft il autrement des Bénéfices ? Il 
en gratifie qui il lui plait de fes Sujets. C'eft 
un fait & je m'en fuis informé , car j'avois 
cru d'abord à voir la vivacité de vos plain
tes fur leur bien-être, que ce Clergé fa
tal étoit quelque Nation venue du Tunquin 
pour profiter de nos dépouilles 5 mais point: 
Ce font nos Frères, nos Enfans, & ceux de 
l'Etat. Les Revenus de* Bénéfices font dpnc 

H h 4 les 
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les Revêtais de l'Etat, qui à la vérité écha^ 
pent aux Financiers corne les cent Ecus que 
Henri IV- gagna à la Paume. Or pour nous 
bien entendre, je vous avertis, que quand 
je dis l'Etat, je veux dire le Roi & non la Fi
nance. Le Roi pourroitdonc, à cequHlme 
femble, doner à Pierre ou à Jaques tels ou tels 
Fiefs & Redevances , en forme de Penfion 
leur vie durant, & les décharger de tout Im
pôt & rçtçnue fur leur penfion, fauf l'entre
tien des lieux & bâti mens. Il le pourroit, 
dis-je, fans faire grand tort à la Juftiçç réelle 
& diftributive* Mais il ne le fait pas à beau-

: coup près & ne vous endçplaife, c'eft euco-
XC un fait de la facile démonftratioji, que 
Ja partie du Clergé, même la plus foulagéc, 

„,f>aïé plus que tous les autres-Sujets <lu Roi, 
fi Ton ajoute à fes Décimes les fortes Tailles 

. & autres charges* que fuportes lçurs Fermiers 
& Laboureurs & par conféquent leurs Biens. 

Il ne s'agit donc plus que d'une dificulté 
de forme. Qh ! mon cher Monficur, fau-N _ 
vous nous & n'alons pas nous embarquer là 
dedans; car au lieu de tous les beaux com-
plimens que vous faites à la Noblefle, aux 
Pais d'Etat &a au lieu de ces belles Généalo
gies dont vous gratifiés les autres Privilégiés, 
en cela fçmblable au Vainqueur A'Albe% qui 
fèpara fi adroitement les trois Curiaces, vous 
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âîés vous retrouver fur le Chemin.* Ils vous 
apelleront Gidiiat le Sycophante, corne dit la 
Fontaiue , oui revêtu de tout l'atirail de Paf-
teur laifle echaper la Voix du Loup, ** On 
vous priera de ne vous point mêler des Afaires 
d'Etat, de laiflerle monde tel qu'il cft , ou 
d'aler être le premier Minittre du Roi AU 
phonfe, qui difoit, qu'il auroit bien mieux 
rangé les Etoiles, s'il avoit été du Conièil de 
celui qui les fit. Ceflbns d'imiter cet autre 
Guillot qui vouloit déplacer les Glands de 
deflus les Chênes ne les trouvant pas afles 
chargés & qu'au lieu de Glands ils portaient 
des Citrouilles***, Demeurons tr^nquilcs, 
embraflons nous & çroïons ce que difoit 
Charles V. qui avoit long-tems gouverné les 
Homes. Ce Prince difoit que les Etats fc 
mènent d'eux même & que les Inovateurs en 
font les Perturbateurs, 

* L'Atneuf fait ici àltation an fatneai Combat àt% trois 
Horace» & des trois Curiacet, 

*' voiéi dans la Fontaine la Fable du Loup devenu 
Bcrgei. 

* * * Yoîés dans U Fontaine la Fable 4u Gland & 
de la CitcauiUCft 
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&un Anonime, aux Zditcms, /wr les Coudxs 
depluftetirs Prhicejfes de l'Europe. 

DEs Ouvrages périodiques , tels que le 
votre, Mïipsi'vs, demandent de la nou

veauté, qui réveille & qu1 pfque !a curiofité 
de vos Lecteurs: C'eftce qui me fait préfu
ir <?r , que vous voudrez bien inférer dans 
vôtre Journal la petite Lettre qui j'ai l'honcur 
de vous écrire , & mes Obfcrvations fur les 
Acouchemens de pluficurs Princcflcs de l'Eu
rope. Ceft un Matière neuve , pour vôtre 
Journal. Perfone ne s'ell avifé jufqucs ici 
de vouloir y prédire, qu'une Dame enceinte 
acouchera d'un Fils ou d'une Fille, corne 
j'ofe hafarder de le faire. Vous ne manque
rez pas , Mejjietirs, de me traiter de Vilîo-
naire, & j'ai tout lieu de criandrc, que ces 
Satans Auteurs , qui écrivent fi folidement 
contre les Préjugés, l'Erreur & la Superftition 
ne fc déchaînent contre moi ; mais j'ai l'Ex
périence à leur opofer,' & ce fera là ma juf-
tification. Le Public jugera par l'Evénement, 
Ct mes Prédirions font vraies ou faufles. 
Mes Calculs ne m'ont jamais trompé, &}'ai 
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lieu ^e me convaincre tous les jours, de 
plus en plus, de la réalité d'une Science 
que le fuctès de mes Obfervations me fait en-
vifager corne certaine. m Lors que je fai lçjour 
de la Naiflance d'un Enfant, je puis prédire, 
fi le fuivant fera un Fils ou une Fille, pour
vu cependant qu'il n'y ait point eu de faulfes 
Couches dans l'intervale. 

Des Exemples frapans de ces Prédirions, 
tires des Perfones les plus refpeflables & les 
plus auguftes, fur qui toute Y Europe a Ici 
yeux, juftifieronc leur réalité. 

L'Impératrice, Reine de Hongrie & de 
Bohème, étoit acouchéele%6. Février 1746. 
d'une Princefle: Je découvris, par mes 
Obfervations, qu'à fa première Couche, 
Elç auroit un Prince. Il n'aquit en éfet le 
5. Mai 1747. Elles m'indiquèrent encore, 
que S. M. I. auroifcen fuite une Princefle : ce 
qui eft arrivé le f. Février 17^0. Cette Naît 
fance fera fuivie de celle d'un Prince. 

La Reine de Damiemarck mit au monde 
une Princefle, Je io.Juill.1747. Suivant mon 
Calcul, Elle devoit en avoir enfiûte une fé
conde. Elle naquit en* éfet le 30. Janvier 
I7fp. fa première Couche elle aura encore 
une Princefle. 

La Princefle Roïale, Reine préfomtfve de 
Suide acoucha d'un Prince le 18- Juill, 1750. 
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& S. A IL aura une Pilncefl'ea fa première 
Couche. 

La SéréniJïïrm? Infante, Epoufe de Don* 
rhilipe, Duc de Fatme & de tlaifimce eût 
une, Princeilè le 31. Décemb. 1741-. S'il n'y a 
point eu dès lors de fauifes Couches, S. A.R, 
mettra au monde un Prince. 

LaDuchcffe de /fV/e;///^ acoucha d'une 
PiinceiFc, le-19. Février 1750. & afa pre
mière Couche S A. S. aura un Prince. 

Le 7. Avril 1750. laPrinccircHcredit.de 
Moàène eût une Princeilè, & Elle on awa 
encore une à fa première Couche. 
' Le ig. Moi Ï7ÎO. la Comtefte de Wejhr-

bourg acoucha d'un Fils & Elle aura enfuitc 
une Fille. 

S. A. R. la Princeflc de Gittles, a eu un 
Prince le 24. Mai 1750, & Elle en aura en
core un à fa première Couche. 

Madame la D A u p H1 N E acoucha d'une 
Princefle le 26. Août dernier. Cette Naiflim-

4 ce fera fuivie d'une autre > qui répondra aux 
Vœux de la Frmice, & delà plus grande 
partie de l'Europe > ce fera celle d'un 
Prince. Un Poète a prédit avant moi cette 
augufte & defirée NaiiTance. Il n*avoit 
pas pour apuier fon Oracle les certitudes 
que ]*ai, & ce fera par hazard qu'il aura 
rencontré 5 niais }e ne fàurois rendre le mien 
& annoncer ce grand & important Evènc» 

http://laPrinccircHcredit.de
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ment, en termeè plus propres & plus britlans, 
qu'en me fervant de fcs mêmes expreilions. 

La tendre Fleur, qui vient iPéclore 
îfl un'Gage certain dit plus précieux Fruit. * » 
Totivons non* tgnwer , que quand Dieu jfe 

/ ' A U R O I E , 
Ce fut pour anoncer ie S 0 L E I L, qui la fuit ! 

Ceft en particulier Paparition de ce nou
veau Soleil de la France encore cache fous uii 
autre Hemifphère, qui mettra dans un plein 
jour la venté de mes Prédirions, Je prie 
les Incrédules de fufpendre leur jugemeiït 
jufqucs alors. J'ai Phoneur dètre &c* 

REPARTIE I N G E N I E U S E , 
Extrait d'une Dettrede Paris, du 4. Novenib. 

]L a paru, il y a quelques Semaines Une Co
médie nouvelle, intitulée, LePrçvincial à 

Paris y ou le Triomphe de P Amour $$ de la 
Haifon. NCette Pièce cft le Coup d'Eflài de Mr. 
AeMoijfi, & les Coups d'Effai font rarement 
des Coups de Maîtres ; cependant elle a eu 
fes Aprobateurs. A la fortie d'une de fes 
Représentations, il arriva une petite Scène, 
qui divertit infiniment ceux qui un furent. 
Spe&ateurs. Un Hoirie, quia la façon dont 
i\ était mis , à fou air & à fes maîtres 7 pa-
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roiflbit n'être point du comun, fortoit de fà 
Loge, pour fe retirer. Un Petit Maître 
étourdi l'aiant aperçu derrière lui, & voiant 
qu'il étoit boflu , & de petite taille dit fort 
haut d'un air goguenard, a trois ou quatre 
do fes Amis, qui le précédoient, Place, 
place> laiJféspaJferZso^^ Cette infulte fit 
d'abord beaucoup rire & jafer nos jeunes Fats, 
qui aplaudivcnt extrêmement à la (btife de 
leur Confrère. Tout autre que le petit Ho-
me dont il étoit queftion fe feroit fâché, 
avec juftice, de cette infolence, & en au
rait demandé fatisfadion. Pour lui, les ju
geant aparement indignes de fa colère, il les 
regarda avec le mépris qu'ils méritoient, 
& les opoftropha en ces termes : Je ne fat, 
Meilleurs, fi vitre intention efi de niatribner 
Fefprit ç^ les talens d'Efopf > mais au mains 
vous ne pouvez m'en refufer un, c*ejl celui 
d'avoir fait parler des Bêtes. Jamais gens plus 
fots que nos Petits-Maitres le furent à cette 
Repartie, qu'ils n'atcndoientfùrement pas, 
& à laquelle aucun d'eux n'eut l'efprit de ré
pliquer. La confufion que leur cauférent 
les éclats de rire de tous les Aflîftans, qui 
entendirent cette faillie, fût probablement 
pour eux une Corre&ion très falutaire, qui 
leur ôtera à l'avenir l'envie d'infulter mal à 
propos. C'eftainfi que les Railleurs s'atirent 
ibuvent des mortifications» 



PORTRAJT De Melle. M.CB. 
pAroiJfés, on croit voir les G R A C E S 

Briller dans leurs [impies Atours , 
Marchés, on zoit que les AMOURS 
lofent s'écarter de vos traces y-
Suffire s ? on Contient que F L O R £ > 
}Vexhale point un air plus pur; > , 
Ouvrés vos beaux yeux, cV/f f A U R O R E 
.Qui fort de fon Palais d'Azur; * 

Eaijfés les, c'eji HE'BE5 g/tf/o/tf tfft F01& oA/tw 
Gfcta '̂///z air a'aintif les Beautés qiielle ignore •> 
Parlés, ;ft/#n7Ï PALLAS çw/fPortique flJor*, 
«N*// paroifrenn Goâtplus délicat plmfitr. 

E N I 
Autrefois à la mode, 

J'etois un ornement, 
Maintenant mcomode, 
Je lui* un excrément 
Mortel», vôtre caprice 
Viendra toujours à bout. 
Sa» raifon. tant jufticc, 
De bouleverfer tout. 

Voiez la fantaific, 
Je fuis du féminin ; 
Cependant, pour la vie , 
Un Vifage poupin, 
Un Vil âge femelie 
Ne voudrOit me foufrir; 
Je fuit fur qu'une belle. 

G M E; 
Aimcroit mieux mourir. ' 

Je n'ofe plut paroitre 
Qu'en quelques vieux Ts> 

bleaux 
Tout au plus dans un Cloute 
Sur de benotts mu féaux j 
Mais quoi qu'on me déési* 

Il fut jadis/un tems 
Où bien d'hongtes gens 
Me prenoient pour Enfeigfee» 
Enfeigne de Savoir, 
Dr vertu, de Sagclfcj 
A Rome & dwii la Grèce 
On vantoit mb» pouvoir* 

MIROIR eft le mot de l'Enigme d'Octobre. 



D.**. r^%hnt°^c:T^ «a387 

CanofiMf bUmiblei & d«feniluei. ^ 
Effai fat l'efperance. 4 4 , 
©de conit* le tort. ^ j 
M,d,tgal à Me! l e

u;irt t0J< & de, Be»<* Art». 443 

£ * - fur deux DJJ--> £ U Ç«»». J»S 
Volage iWufiqu* dB I Abe de U i-»> ^ 

" A"*"?* l ^ d i m i e Roiale de. Science. deT.rf.. 447 

Stï,Ue en M»«b.« ^ l'Amour , f* Mt. B.«to J j 447 
| m <«« l'A"d' d " B e U " L t m M 8 s , e B < 448 
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Pnx de académie de Soiflbnt. 4»o 
taiticn'HO» fur l'Acad d, Genève. 45» 
V«$ dun écolier i ce fU)et Jit 
OUviaee* nouveau» imp».ae« i Genève. 4>J 
2h.onf.iue d'Mterlln qui fe réprime a Baie, 45« 
Hiftoite Galante 8c tragique. . , *™ 
Xuliic de quelle. Broeh. lui le. imm»n«* âuCiergé £ « 
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ERRATA d'Odobrô. 
Pase «8- Ligne i* teflauibeau, bfe«. le bandeau. 

6 559. L. 27. le défit. hfe. , an defir _ 
j 4 i . L. 27. «'«tachèrent lifei. l'atacheieM. 
Î45. t. 21. Forman, Utet. Fotmey. 
349 L. 8. Jeiptntaiit, lifé», (eipenteot. 
368. t. 7. auditurunr, lift» * aud.tutum. 
j7o. L. 2. îllme , lifta. Mue 
371.1.1» un« demi heurt, !»«*» une heu* &4etw. 
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